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John Rambo s'est retiré dans le nord de la Thaïlande, où il mène une existence simple dans les montagnes. Il pêche et
capture des serpents venimeux pour les vendre, et se tient à l'écart de la guerre civile qui fait rage non loin de là, sur la
frontière entre la Thaïlande et le Myanmar - l'ancienne Birmanie. La violence du monde le rattrape lorsque des volontaires
humanitaires menés par Sarah et Michael Burnett viennent le trouver pour qu'il les guide jusqu'à un camp de réfugiés
auquel ils veulent apporter une aide médicale. Rambo finit par accepter et leur fait remonter le fleuve, jusqu'à l'autre côté
de la frontière. Deux semaines plus tard, le pasteur Arthur Marsh lui apprend que les volontaires ne sont pas revenus et
que les ambassades refusent de l'aider à les retrouver. Ancien soldat d'élite américain, traumatisé par le Vietnam, Rambo
a beau rejeter la violence et le conflit, il sait mieux que personne ce qu'il faut faire dans ce genre de situation…



Depuis presque soixante ans, les Karens de Birmanie, un peuple de fermiers et de paysans, tentent de survivre en luttant contre l’oppression 
des militaires birmans. Les tortures, les meurtres, les viols, les mutilations et les exécutions massives ont forcé un million de Karens à se réfugier 

dans des camps, et plusieurs autres millions à fuir dans la forêt et la montagne, où ils mènent une guérilla contre l’armée birmane. 
Les agressions systématiques contre le peuple karen ont été qualifiées par les Nations Unies de «génocide lent mais indéniable».

La lutte entre les combattants de la liberté karens et le pouvoir birman est la guerre civile la plus longue de l’Histoire.

Vingt ans après ses dernières aventures, John Rambo revient sur les écrans. Si ce
personnage de vétéran du Vietnam s’est imposé dès son apparition en 1982 comme l’un
des héros les plus emblématiques du cinéma, c’est parce que derrière le guerrier absolu,
au-delà du combattant hors pair, existait un homme qui n’acceptait pas la violence à
laquelle ce monde le contraignait. Dès le premier film, ce héros à part est devenu un
élément essentiel de l’imaginaire collectif. Les deux suites n’ont fait que renforcer sa
notoriété et sa cote de popularité, que les ventes de DVD n’ont jamais cessé de confirmer.
Avec ce rôle comme avec celui de Rocky Balboa, Sylvester Stallone s’est imposé comme
l’une des icônes du cinéma mondial, dont il est l’un des acteurs les plus populaires. 
A l’instar de son personnage de boxeur dont il a brillamment clôturé la saga l’année
dernière avec ROCKY BALBOA, Stallone reprend ici les rênes de la réalisation et de l’écriture,
nous offrant sans doute le plus personnel des épisodes de la série des RAMBO. Il confie
lui-même qu’il lui aura fallu vingt ans pour prendre le recul et acquérir l’expérience
nécessaire à cette histoire.

UN MYTHE MODERNE
«Des vieux déclenchent les guerres, et des jeunes les font. 
Personne ne gagne. Ceux qui se retrouvent au milieu meurent, 
et personne ne nous dit jamais la vérité…» John Rambo

Depuis la sortie de RAMBO sur les écrans en 1982, le monde entier connaît Rambo, ce
soldat redoutable et pourtant vulnérable humainement qui s’élève contre l’oppression et
l’injustice. Dans le premier film, une adaptation du roman «First Blood» de David Morrell,
John Rambo était un héros de la guerre du Vietnam, un soldat décoré devenu un paria
dans son propre pays après sa participation à ce conflit impopulaire. Trois films et deux
décennies plus tard, Rambo est devenu dans toutes les langues un symbole de tous les

combattants héroïques luttant contre l’oppression. Dans les zones de conflits modernes
comme l’Afghanistan, l’Irak ou la Birmanie (Myanmar), «Rambo» fait référence aux
agressions militaires les plus violentes, mais aussi aux hommes obligés par les circonstances
de prendre les armes.
D’une force physique impressionnante et d’une rare habileté au combat, Rambo est aussi
un homme blessé et fragile sur le plan émotionnel qui a su toucher la corde sensible du
public et devenir une véritable icône à travers le monde. Le nom «Rambo» est passé à la
fois dans le langage populaire et dans le discours politique, et le succès des films a fait
de Sylvester Stallone une des plus grandes stars de notre époque. Vingt-cinq ans après
la sortie du premier film, l’image et le personnage de Rambo font définitivement partie
de la culture populaire. En 2007, l’ancien soldat américain Jessica Lynch dénonçait devant
le Congrès américain la manipulation médiatique destinée à «la faire passer pour une
petite Rambo capturée en Irak». La même année, un rapport du Pentagone sur les questions
de santé mentale dans l’armée était surnommé dès sa parution «Le Problème Rambo».
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un combat à mener, un voyage à accomplir et un amour à reconquérir. Ce personnage
souffre d’avoir perdu ces trois choses. Tous ceux qui regardent ses aventures se retrouvent
dans son histoire parce que nous sommes tous à la recherche d’un combat, d’un voyage
et d’une princesse à délivrer.»
Sylvester Stallone déclare : «Le personnage de Rambo rappelle ces héros mythiques qui
doivent accomplir contre leur volonté une tâche pour laquelle ils sont nés et qu’ils ne
peuvent refuser. Rambo est un homme droit, pour lui les choses sont simples et se
résument à une lutte du bien contre le mal. Les mauvais doivent être punis et les faibles
être protégés. Cette façon de voir rappelle les histoires avec lesquelles nous avons grandi,
toute la mythologie du bien contre le mal.»

RAMBO ET SES FILMS
«Comment un Américain de l’Arizona s’est-il retrouvé à chasser 
des serpents venimeux dans la jungle thaïlandaise ?» Sarah

Le titre original de RAMBO, FIRST BLOOD, fait référence à l’acte d’ouvrir les hostilités,
d’être le premier à verser le sang. Contrairement à ce que pourrait faire croire ce titre,
Rambo ne tue personne dans sa première aventure. Dans ce film, le vétéran aux cheveux
longs est chassé d’une petite ville de montagne par son shérif (interprété par Brian
Dennehy) alors qu’il n’a causé aucun problème. Refusant de quitter la ville, Rambo est
arrêté, humilié et maltraité avant de s’échapper et d’être traqué dans la forêt voisine. Hanté
par l’horreur de la guerre, Rambo apparaît comme un personnage victime des circonstances
et traumatisé par le cauchemar sans fin qu’est devenue sa vie. Entraîné pour être une
véritable machine à tuer, son intelligence et ses compétences de survie sont ses deux
meilleures armes. Même s’il malmène et neutralise ses poursuivants, Rambo n’en tue
aucun durant toute sa traque. A la fin du film, il retourne en ville animé par la rage pour
affronter les forces du shérif, et termine son aventure en laissant éclater son désespoir
dans les bras de son officier, la figure paternelle du colonel Trautman (Richard Crenna).
Dans le roman de David Morrell, Rambo meurt à la fin de l’histoire.
L’acteur Tim Kang, qui interprète le mercenaire En-Joo dans JOHN RAMBO, raconte :
«RAMBO était différent des autres films d’action parce qu’il y avait un cœur et une âme
dans cette histoire. La qualité de l’interprétation de Sly en était grandement responsable.
La violence n’était pas gratuite, il y avait un message derrière tout cela. Avec JOHN RAMBO,
Sly revient à la source de la série.» En plus de ses records au box-office, la série des
RAMBO a réinventé et défini le genre moderne du film d’action. Héros à jamais traumatisé
par ses expériences, Rambo fait preuve d’un sens de l’honneur et d’un pragmatisme
compréhensibles par tous les humains, quelle que soit leur culture. 
Les armes et le style de combat de Rambo ont grandement contribué à son image.

Equipé d’un arc, de flèches, d’un couteau qu’il a forgé lui-même et de son célèbre
bandeau, sa simplicité et son authenticité résonnent au plus profond de nous. Le chef
décorateur Franco Carbone observe : «Rambo est un homme qui a abandonné toute
la complexité du monde moderne, il a oublié toutes les nationalités, toutes les identités
ethniques et tribales pour vivre d’une façon simple et instinctive. C’est un personnage
primitif au bon sens du terme, un homme qui reflète la nature sauvage de l’humain.
Dans notre société sans cesse en évolution, où nous devons devenir de plus en plus
spécialisés pour avoir une fonction et vivre, beaucoup de gens se sentent mal à l’aise.
D’une certaine façon, Rambo représente ce malaise, cette envie de se retirer du monde
et de revenir à l’individu.»
Audacieuses et visionnaires, les histoires formant le contexte des aventures de Rambo
ont des thèmes politiques et sociaux qui donnent un élan réaliste à l’action et se sont
souvent révélés précurseurs. RAMBO montrait par exemple les effets du syndrome de
stress post-traumatique bien avant qu’il soit connu et accepté par la science comme un
trouble mental. Selon les producteurs de ce film, Mario Kassar et Andrew Vajna, 26 versions
différentes du scénario ont été nécessaires pour adapter le roman écrit en 1972 et transposer
l’histoire de Rambo sur grand écran. C’est l’implication personnelle de Stallone, fort du
succès du film oscarisé ROCKY, qui a permis au premier RAMBO de naître.
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Le producteur Kevin King commente : «Rambo est passé dans le vocabulaire de toutes les
langues et même dans les dictionnaires, qui le définissent comme une agression militaire.
En termes simplistes, Rambo, c’est le bien contre le mal, l’oppressé contre l’oppresseur,
l’exclu contre la société. Ce sont des choses que les gens comprennent très bien.»
Rambo a pénétré la conscience collective avec une force que n’a jamais eue un autre
personnage de film. Partout dans le monde, que ce soit chez les Karens rebelles des
collines de Birmanie, dans les montagnes arides d’Afghanistan ou dans des lieux où les
films sont illégaux ou très rares, tout le monde connaît Rambo.
Alors qu’elle recrutait des acteurs locaux et des centaines de figurants pour JOHN RAMBO,
l’équipe du film s’est aperçue que même les Thaïlandais et les réfugiés birmans connaissaient
leur héros. La directrice de casting thaïlandaise Pasiri ‘Noiy’ Pana raconte : «C’est un personnage
qu’ils connaissent tous très bien. Quand j’ai demandé aux Birmans pourquoi, ils m’ont expliqué
que chez eux, dans leurs villages, ils se cachaient pour regarder RAMBO en secret.»
Au cours des ans, Rambo est devenu le sujet d’un album de reggae, de plusieurs
chansons, de poésies, et bien sûr de nombreuses discussions politiques. Que ce soit
sur des sacs, des tee-shirts ou des posters, en Asie, en Afrique, en Europe ou ailleurs,
son image est partout. L’acteur Jake La Botz, qui incarne Reese, un mercenaire joueur
de guitare, observe : «Tout le monde a sa propre histoire à raconter sur Rambo. J’étais
au Mexique au début des années 80, je voyageais dans un bus et sur le tableau de bord,
on pouvait voir Jésus, Marie, Rambo et Titi... Une association plutôt surprenante ! Au
Mexique, Rambo est une idole au même titre que Che Guevara. Dans notre monde moderne,
il apparaît comme un vrai symbole de l’exclusion et de la résistance.»

Paul Schulze, qui interprète le médecin et missionnaire Michael Burnett, ajoute : «Il y a
en chacun de nous quelque chose qui nous pousse à résister aux criminels et aux
oppresseurs. Rambo incarne celui qui est capable de s’opposer aux méchants et de
triompher d’énormes difficultés. Le fait qu’il n’ait jamais été joué que par un seul homme
a, selon moi, beaucoup contribué à en faire un personnage célèbre dans le monde entier.
Sylvester Stallone est le seul à pouvoir le jouer, le seul à pouvoir lui donner cette force et
cette rage qui l’anime.»
Avec Rocky Balboa et John Rambo, Sylvester Stallone a créé deux des personnages les
plus endurants et les plus symboliques du cinéma. Pour tous, les deux noms évoquent la
même présence physique, la même voix et la même démarche. S’il est aussi un scénariste
nommé à l’Oscar pour ROCKY, un producteur, un réalisateur et un acteur éclectique, l’image
de Sylvester Stallone, ou «Sly», reste indissociable de ces deux grands rôles du cinéma. 
Kevin King note : «Rocky et Rambo sont souvent utilisés pour parler de Sylvester Stallone
parce qu’ils sont avant tout ce que Sly en a fait. D’une certaine façon, ils font partie de
lui. Il aime d’ailleurs raconter que le matin au réveil il se sent très «Rambo» tant qu’il n’a
pas bu son café, après il se sent plus «Rocky» ! Il voulait une belle fin pour ces deux
personnages. ROCKY BALBOA était le dernier de la série des Rocky ; avec JOHN RAMBO
il achève celle des Rambo.»
Depuis une dizaine d’années, la science-fiction et la fantasy ont pris une place de plus en
plus importante dans le cinéma d’action, dont les histoires se déroulent maintenant souvent
dans des mondes imaginaires ou alternatifs. Des sorcières combattent des magiciens,
des super-héros doués de superpouvoirs luttent contre des cyborgs, des robots, des
démons, des extra-terrestres… D’autres films mettent en scène des cambriolages high-
tech ou des cyber-crimes à grand renfort d’effets visuels impressionnants, de gadgets et
de véhicules incroyables.
Kevin King commente : «Rambo n’est pas un super-héros, et c’est ce qui fait sa force. La
différence tient à la nature même de la violence qu’il exerce : c’est une violence éthique,
des représailles qui se justifient. Il n’a pas de pouvoirs extraordinaires, tout ce qu’il fait
s’inscrit dans la réalité. Il agit de façon humaine, brutale et réaliste face à l’oppression et
la violence.»
Pour beaucoup, la résurgence de personnages et de franchises comme celles de RAMBO,
DIE HARD ou INDIANA JONES provient d’un désir de voir des héros simplement humains
confrontés à des situations extraordinaires, mais inspirées de la réalité. Le chef décorateur
Franco Carbone explique : «Beaucoup de films ont été faits avec des personnages issus
de comics qui possèdent des pouvoirs incroyables. Rambo ne leur ressemble pas du
tout. C’est un être de chair et de sang. Il est héroïque parce qu’il fait face à l’oppression
en étant simplement humain.»
Rey Gallegos interprète Diaz, un vétéran désabusé de la guerre du Golfe devenu mercenaire.
Pour lui, Rambo est une sorte d’archétype du parcours que fait chaque homme durant
sa vie. Il précise : «Rambo traverse les trois étapes essentielles de la vie d’un homme :
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Kevin King ajoute : «Les RAMBO ont toujours été des allégories, des contes qui reposent
sur la symbolique du bien contre le mal. Toutes ces histoires s’appuient sur des faits et
des problèmes réels. Ce que l’on voit quand Rambo s’enfonce en Birmanie est exactement
ce qui se passe en ce moment. D’anciens mercenaires et soldats américains remontent
le fleuve pour aider les Karens. On y trouve des missionnaires, des champs de mines et
des camps de réfugiés. Bien sûr, ce film est avant tout un divertissement, mais il a un
fond très réel.»
Dans une industrie qui repose beaucoup sur les marques et les franchises, la série des
RAMBO a connu un succès exceptionnel. Chacun des trois premiers films s’est immédiatement
classé à la première place du box-office et a récolté des millions à travers le monde. Malgré
les critiques parfois défavorables, les films et le personnage de Rambo ont perduré et sont
devenus un phénomène global qui a transcendé les langues et les cultures.
John Thompson commente : «Rambo est un laissé-pour-compte, et je crois que c’est un
élément important qui a grandement contribué à son succès. Il fait face à des situations
incroyables, rencontre des obstacles qui paraissent impossibles à surmonter, et pourtant
il triomphe. C’est aussi un homme incompris. C’est un solitaire dont les idées dérangent,
et le public adore ce genre de personnage.»
A certains égards, Rambo ressemble beaucoup à son créateur et alter ego, Sylvester
Stallone. Pour toute son équipe, Sylvester Stallone est un homme intelligent, drôle, cultivé,
plein d’énergie et doué d’un grand sens artistique. Homme de contraste, il aime entretenir
le dialogue et l’échange d’idées avec ses collaborateurs tout en étant clair et exigeant
quant à ses objectifs. Ouvert et plein d’humour, il est aussi connu pour être un solitaire.
C’est un acteur capable de remarquables interprétations, et un réalisateur direct et
intransigeant dans sa façon de travailler.»
Julie Benz observe : «Depuis toujours, il aime prendre des risques. Le premier ROCKY
était un risque pour lui, tout comme le premier RAMBO. Il faut un sacré courage pour
faire revivre ce personnage plus de vingt ans après et revenir sur les écrans à soixante
ans dans la peau d’un héros de film d’action. Il en fallait aussi beaucoup pour être au top
physiquement, diriger cet énorme film et surmonter les problèmes et les dangers de la
Birmanie. Tout cela était très risqué. Sa carrière est jalonnée de prises de risques et c’est
ce qui en a fait une légende, une véritable icône. Il n’a pas peur de se mettre en danger,
il ne recule devant aucune difficulté.» 
Jake La Botz raconte : «Le savoir et l’énergie de Sylvester nous ont tous impressionnés.
Je ne sais pas comment il fait, mais tous les jours il était gonflé à bloc. Il travaille avec
un sérieux et une maîtrise époustouflante. Il ne fait vraiment pas son âge. Quand on le
voit se jeter dans l’action, on a du mal à croire qu’il a soixante ans. Je connais très peu
d’hommes de son âge, ou même de la moitié de son âge, qui soient capables de faire tout
ce qu’il a pu faire durant le tournage !»
John Thompson reprend : «Je crois que le sens des responsabilités de Sylvester est ce
qui l’a poussé à mettre un point final à l’histoire de cette véritable idole américaine. 

Il possède une énergie physique et mentale inépuisable, tous les jours il écrivait, dirigeait
le film, jouait son rôle, regardait les rushes et s’en inspirait pour réécrire certaines scènes...
Nous étions tous constamment impressionnés, envieux et très stimulés par son énergie
et son engagement !» 

A L’ORIGINE DE JOHN RAMBO
«Vous essayez de changer ce qui est. Mais nous sommes des animaux, c’est 
un fait. Cette guerre-là est comme toutes les autres. Nous avons ça dans le sang. 
La guerre est une chose naturelle, c’est la paix qui est un accident. Quand on vous
pousse dans vos retranchements, tuer devient aussi facile que respirer.» John Rambo 

Après le succès de ROCKY BALBOA, dernier film de la série des ROCKY, Sylvester Stallone
voulait aussi terminer celle des RAMBO. Il explique : «Comme avec Rocky, je voulais
revisiter Rambo et en terminer avec ce personnage. Le dernier film était plein de bonnes
intentions mais son message n’a pas été entendu. Nous étions en 1988 et nous voulions
montrer ce qui se passait en Afghanistan ; la guerre froide venait de se terminer et les
Russes retiraient leurs troupes. A cette époque, les gens et les médias ne se préoccupaient
pas de ce pays, des moudjahidins et des talibans. Maintenant que nous savons ce qui
s’est passé après le départ des Russes et qu’on voit ce qui se passe aujourd’hui, les gens
s’y intéressent davantage. Mais à l’époque, le film n’a pas réussi à attirer l’attention sur
la situation de ce pays. Je voulais donc terminer la série sur une meilleure note et revenir
à une version du personnage plus proche du premier film.»
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Le producteur Kevin King se souvient : «La guerre du Vietnam était encore très présente
dans les esprits quand RAMBO est sorti et le film a attiré l’attention de toute la nation. Il
nous a montré un autre visage de la guerre et de ses héros. Au cours de l’ère Reagan,
Rambo est devenu un symbole politique des conflits qui opposaient l’Est et l’Ouest, le
communisme à la liberté. C’était un sujet sensible à l’époque. Au final, Rambo est une
allégorie. Dans les films, il apparaît comme un homme plutôt pacifiste tant qu’on ne
l’ennuie pas, mais capable de répliquer si on franchit les limites.»
En 1985 sortait sur les écrans RAMBO II : LA MISSION, dont le scénario a été écrit par
James Cameron et Sylvester Stallone. Dans ce nouvel épisode, le colonel Trautman
demande à Rambo de mener une mission visant à prouver qu’il existe encore des soldats
prisonniers au Vietnam. Les slogans du film, «Aucun homme, aucune loi, aucune guerre
ne peuvent l’arrêter» et «Cette fois-ci, il faut vaincre», illustraient la frustration américaine
quant à l’issue de la guerre du Vietnam et faisaient de Rambo un symbole de noblesse et
de victoire. Comme dans le premier film, ce second volet explorait les effets à long terme
de la guerre du Vietnam, et en particulier le sort des prisonniers américains qui ont été
utilisés, puis niés et abandonnés par leur gouvernement après la fin du conflit. Une phrase
de Rambo à la fin du film résumait à elle seule le désespoir des vétérans : «Je veux la
même chose qu’eux. Je veux que notre pays nous aime autant que nous l’aimons.»
L’actrice Julie Benz interprète dans JOHN RAMBO une missionnaire et la seule femme du
film. Elle raconte : «Depuis le premier film, Rambo est rejeté par le pays qu’il aime et qu’il
a servi. Tout ce qu’il désire, c’est être à nouveau chez lui. Bien qu’il soit fort, avec un

physique imposant, c’est avant tout un être humain imparfait avec des émotions. Ce
dernier volet montre un Rambo plus proche de ce qu’il était dans le premier film.»
L’indignation légitime ressentie par Rambo face à l’utilisation abusive qui a été faite de lui
par l’armée et par son pays, a trouvé un écho partout dans le monde, et a fait de lui un noble
guerrier qui ne tue que pour se défendre ou se venger des mauvais traitements qu’il a subis.
L’acteur Graham McTavish interprète dans JOHN RAMBO le leader des mercenaires, Lewis.
Il remarque : «Rambo est dans la droite lignée de Beowulf, Achille, ou de tout autre
personnage plus valeureux que les autres hommes et qui vit en dehors de la société. Les
gens de la Grèce et de la Rome Antique auraient reconnu Rambo comme un véritable
héros mythologique. Ce qui est intéressant avec lui, c’est que c’est un homme d’action :
alors que d’autres perdent du temps à se demander quoi faire, il va de l’avant et lutte
contre l’adversité.»
Dans RAMBO III, Rambo quitte sa retraite en Thaïlande pour aller secourir son seul ami,
le colonel Trautman, qui a été enlevé en Afghanistan, théâtre d’un conflit qui fut le «Vietnam
russe» de 1979 à 1989. Sorti en 1988, le regard proposé par le film sur le Jihad et les
moudjahidin afghans est encore d’actualité face aux événements qui agitent le monde
musulman.
En septembre 2007, alors que cinq mois après la fin du tournage, JOHN RAMBO était en
montage, les images du mouvement massif de protestation mené par des centaines de
moines bouddhistes contre le gouvernement birman envahissaient les écrans du monde
entier. Ce mouvement a fait sortir dans les rues de Yangon (anciennement Rangoun), la
capitale, plus de 100 000 personnes et a été la plus grosse manifestation pro-démocratique
du pays de ces deux dernières décennies. Quand les dirigeants militaires ont pris la
décision de réprimer le mouvement fin septembre, les troupes ont commencé à frapper
les opposants et ont tiré des balles et des cartouches de gaz sur la foule désarmée, tuant
plusieurs civils et moines. L’armée a investi plusieurs monastères bouddhistes et de
nombreux manifestants ont été arrêtés. Le gouvernement a aussi bloqué les accès Internet
et mis en place un sévère contrôle des télécommunications, par lesquels le mouvement
a pu être révélé au monde entier. En raison du manque d’information, le nombre exact de
morts est aujourd’hui difficile à cerner.
Au contraire des protestations pro-démocratiques de 1988, le soulèvement a été cette fois
mené par des moines bouddhistes et non plus des étudiants. Le mécontentement a commencé
en août suite à l’augmentation du prix du carburant, et a attiré l’attention de la communauté
internationale sur les abus du gouvernement militaire birman, fort de 400 000 hommes.
Le producteur John Thompson note : «La série des RAMBO s’est toujours inspirée de
faits réels : le traumatisme des vétérans du Vietnam, les disparus et les prisonniers de
cette guerre ou encore le conflit interminable en Afghanistan. Avec JOHN RAMBO, Sylvester
Stallone parle d’une chose encore peu connue aujourd’hui : le génocide du peuple karen
par l’armée birmane. C’est un sujet on ne peut plus réaliste et Sly a su l’utiliser avec
beaucoup d’intelligence.»
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Après avoir acheté les droits de ce nouvel épisode de RAMBO aux frères Weinstein de
Miramax, le producteur John Thompson, de chez Millennium Films, a contacté Sylvester
Stallone pour lui faire part de son intention de produire un nouveau RAMBO. John Thompson
se souvient : «Il ne voulait pas se lancer immédiatement dans ce projet. Il voulait d’abord
pouvoir réfléchir afin de comprendre où en était ce personnage et ce qu’il restait à dire
avec lui. Il a pris un temps de réflexion, d’autant plus qu’il travaillait à l’époque sur ROCKY
BALBOA. Il a fallu attendre un bout de temps parce qu’il était très occupé avec Rocky et
le succès qui a suivi. Mais j’ai attendu et au final, nous avons pu faire ce film.»
Sylvester Stallone raconte : «Je me suis dit que si cela devait être le dernier RAMBO, il
devait y avoir un message fort. Cela ne devait pas être juste de l’action. Je voulais un sujet
sérieux qui parle de la condition humaine et du monde réel.»
Il précise : «Il était hors de question de faire un film de plus. Rambo a vieilli, il a mûri et
pris du recul sur beaucoup de choses. Il sait le prix de la vie mais il est aussi le résultat
d’un parcours qui lui en a appris long sur la violence des hommes et sur leurs méthodes.
Parce qu’il est plusieurs fois allé en enfer et qu’il en est revenu, il est sûrement l’un des
seuls à pouvoir aller chercher ceux qui y sont retenus prisonniers.»
Beaucoup d’idées et de scénarios pour un quatrième RAMBO avaient été proposés depuis
le dernier film. Plusieurs histoires se déroulaient au cœur des conflits en Irak, en Afghanistan,
au Soudan, en Colombie, et même au Darfour. John Thompson et Millennium Films
possédaient déjà une demi-douzaine de scénarios mettant en scène Rambo, mais Sylvester
Stallone voulait une toile de fond moins connue et une histoire se déroulant dans un des
conflits les moins médiatisés du monde.
Sylvester Stallone explique : «J’ai fait des recherches, j’ai parlé avec beaucoup de gens,
j’ai appelé le magazine Soldier of Fortune  (une revue destinée aux mercenaires et aux
soldats professionnels) et les Nations Unies. A chaque fois que je demandais quel était
le conflit le plus meurtrier et le moins couvert par les médias, on me répondait “la Birmanie”.
Cette histoire est basée sur des faits réels et sur une guerre qui dure depuis soixante ans.
Les exactions montrées dans le film sont celles que subissent les gens dans ce pays. En
fait, la plupart des atrocités qui leur sont infligées sont tellement horribles que nous ne
pouvions pas les montrer. C’est la guerre dans toute son horreur.»
Durant la Seconde Guerre mondiale, les tribus karens ont lutté avec les Alliés contre les
Japonais et l’armée birmane. Quand la guerre s’est terminée, une autre a commencé pour
eux. Les Karens voulaient un Etat indépendant et autonome, tout comme les autres tribus
et minorités du pays. Après avoir colonisé le pays pendant des années, la Grande-Bretagne
rappela ses troupes chez elle après la Seconde Guerre mondiale. Après ce départ, un
nouveau nationalisme birman émergea. L’effondrement du colonialisme et des institutions
royales, en plus des nombreuses années de guerre et de conflits ethniques, laissa l’armée
birmane aux commandes des infrastructures du pays, des sociétés de transport, des
compagnies d’import-export et de construction de ponts et de routes, et du réseau de
communications qui constituaient les seules ressources du pays. En 1947, quand les

négociations pour l’obtention d’un Etat échouèrent, les Karens formèrent la Karen National
Union (KNU), un comité politique luttant pour leur indépendance. Depuis soixante ans,
les Karens luttent contre le gouvernement birman qui exerce à leur encontre un nettoyage
ethnique brutal et systématique.
Sylvester Stallone reprend : «Ce conflit était parfait pour le film parce qu’il permettait
d’introduire quelque chose qui ne parle pas uniquement de Rambo, quelque chose de
vrai et de complètement d’actualité. Avec les missionnaires et les mercenaires, cette
histoire ne se limite pas à un seul personnage. Plus je faisais des recherches et plus j’en
apprenais sur ce pays, plus je me disais que je pouvais faire quelque chose de grand si
je parvenais à attirer l’attention des gens sur la guerre civile en Birmanie tout en faisant
un bon film d’aventure.»
La Birmanie était aussi pour Sylvester Stallone un terrain parfait pour ce nouveau film à
cause de sa frontière commune avec la Thaïlande, le pays où vit Rambo depuis le deuxième
film. Comme beaucoup de vétérans qui ne sont pas parvenus à se réintégrer dans la
société américaine, Rambo est resté en Asie du Sud-Est. En retrouvant son personnage,
Sylvester Stallone s’est demandé quels effets avaient pu avoir sur lui et sur son lieu de
vie vingt ans de vie solitaire et quasi monastique. Il raconte : «C’est un homme fatigué,
lassé du monde, il a vu et enduré trop de choses. Il vit en dehors de la société mais ce
n’est pas un ermite, juste une sorte de marginal désenchanté qui préfère vivre seul.»
Julie Benz ajoute : «Ce n’est pas le Rambo aux muscles huilés que nous avons connu il
y a vingt ans. C’est un Rambo plus vieux, usé par la vie mais en même temps beaucoup
plus sympathique. Tout ce qu’il a vécu dans les trois premiers films a beaucoup affecté
sa vie, c’est un homme qui s’est retranché derrière une véritable carapace.»
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A contrecœur, Rambo accepte de faire remonter le fleuve Salouen au Dr. Burnett, à sa
fiancée Sarah, et aux missionnaires qui veulent apporter de l’aide à un camp de réfugiés.
C’est Sarah qui arrive à le convaincre. Quand il apprend deux semaines plus tard qu’ils
ne sont pas revenus, il sait qu’il est le seul à pouvoir guider un groupe de mercenaires
engagés pour les sauver.
Sylvester Stallone commente : «Rambo décide d’aider les missionnaires parce qu’il retrouve
en Sarah l’espoir et l’optimisme qui l’animaient quand il était jeune. C’est pour cela qu’il
s’est engagé dans l’armée autrefois, parce qu’il pensait pouvoir faire quelque chose de
bien. Bien qu’il n’ait plus foi en cela désormais, il éprouve un sentiment de loyauté envers
elle, il se sent responsable de sa sécurité. L’optimisme de cette femme a quelque chose
de sacré, c’est pour lui une chose qui doit être respectée et protégée.» 
Rambo sait que la guerre civile fait rage en Birmanie et que la torture, les exécutions
sommaires et le viol des adultes et des enfants y sont monnaie courante. Durant ses
voyages et sa vie dans la jungle des montagnes du nord qui se trouvent entre la Thaïlande
et la Birmanie, il a été témoin des destructions systématiques des champs et des villages,
il a vu les victimes des champs de mines et les camps de travail forcé remplis d’hommes,
de femmes et d’enfants karens battus et affamés. Alors qu’il a toujours évité de s’impliquer
dans ce conflit, la disparition des missionnaires réveille son sens des responsabilités
et le sentiment qu’il doit leur venir en aide, même si cela signifie replonger dans l’enfer
de la guerre. 
Kevin King souligne : «Nous ne pourrions même pas montrer un dixième des atrocités et
du génocide systématique qui se déroulent tous les jours sur la frontière. Nous avons fait
des recherches et tout ce que nous montrons est réel. Nous ne voulions pas montrer de
violence gratuite, tout est factuel et documenté. Depuis soixante ans, les Karens ont été
systématiquement annihilés, et personne ne le sait. Personne ne connaît l’horrible vérité.»
Les villages karens s’étendent depuis la ville de Mae Hong Son dans le nord-ouest de la
Thaïlande jusqu’au sud de la Birmanie, suivant la frontière de 2 496 kilomètres de long
entre les deux pays. Depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, les militaires birmans
équipés d’armes chinoises essaient d’éliminer les tribus karens pour s’emparer de leur
territoire, riche en pétrole, en rubis, en émeraudes et en jade. Ces exactions sont longtemps
restées secrètes parce que la Birmanie a coupé ses relations diplomatiques et ses liens
avec les médias occidentaux. Le soulèvement étudiant et le massacre de Rangoun le 19
septembre 1988 ainsi que les reportages sur les jumeaux de 12 ans leaders du God’s Army,
un groupe de rebelles karens, ont révélé la guerre civile birmane au monde entier. Malgré
cela, le Conseil de Sécurité National Thaïlandais interdisait en 2002 à tout correspondant
étranger d’entrer dans les camps de réfugiés et dans les zones contrôlées le long de la
frontière birmane. Beaucoup pensent que cette interdiction était la conséquence directe de
deux rapports accablants de groupes humanitaires : le rapport «Licence to Rape» (Permis
de violer) de la Shan Human Rights Foundation, et le rapport «Brutal Reign of Terror» (Le
règne brutal de la terreur) des Free Burma Rangers, qui sont mentionnés dans le film.
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Il explique : «Quand quelqu’un d’autre s’en occupe, vous avez toujours des regrets, vous
sentez que le film ne reflète pas complètement votre personnalité. Je me suis donc dit
qu’il serait intéressant que ce dernier Rambo soit dirigé par Rambo. Cela éliminait les
intermédiaires. Cette histoire est donc entièrement la mienne. Si cela ne fonctionne pas,
alors je n’aurai pas de regrets parce que je saurai que j’ai fait de mon mieux. Personne
d’autre ne sera fautif.»
Sylvester Stallone a fait des recherches pour son histoire pendant plusieurs mois et a
rencontré de nombreux représentants des Nations Unies, des missionnaires et des mercenaires.
Son objectif était de montrer Rambo sous un jour plus proche du premier film, où il apparaissait
comme un homme dévoué à son pays, mais traumatisé par toute la violence qu’il a vécue.
De plus, il lui tenait à cœur de créer un final honorable pour son héros.
L’acteur Tim Kang commente : «Je crois que Sly voulait faire un retour aux sources du
personnage. Le deuxième et le troisième film sont très différents du premier, et il voulait
explorer à nouveau le cœur et l’âme du premier épisode. Ainsi, la boucle est bouclée.»
Rey Gallegos ajoute : «Pour résumer, on pourrait dire que dans ce film, John Rambo
se retrouve lui-même. Après avoir abandonné ou oublié qui il était pendant un temps,
les événements de cette histoire vont réveiller l’homme qu’il a été. Dans le premier
film, Rambo était un jeune homme de retour de la guerre, à la recherche d’une place
à occuper dans son pays et dans la société. Rien n’a changé pour lui et les missionnaires,
les mercenaires et les Karens vont réveiller en lui cette quête d’une identité et d’un rôle
à remplir. C’est un retour à ses racines.»

LES MISSIONNAIRES
«Vous vous sentez encore concerné. Vous avez peut-être perdu foi en l’homme, 
en Dieu, mais vous êtes quand même loyal parce que vous vous sentez concerné. 
Si ce n’était pas le cas, vous nous auriez conduits jusqu’ici, vous auriez pris 
l’argent et ça se serait arrêté là.» Sarah

Le retour aux sources de Rambo se fait grâce à l’arrivée inattendue de missionnaires
chrétiens américains. De nombreuses organisations viennent du monde entier sur la
frontière birmano-thaïlandaise afin d’apporter de l’aide aux tribus karens, en grande partie
chrétiennes. Ces groupes engagent souvent des guides locaux et travaillent avec des
rebelles ou des ex-mercenaires pour faire passer en contrebande de l’aide médicale, de
la nourriture, des fournitures scolaires et des bibles aux survivants. 
Quand un groupe de missionnaires vient trouver Rambo pour lui demander son aide, il
commence par refuser. Après toutes les horreurs dont il a été le témoin et l’acteur, Rambo
a perdu la foi et pense que l’homme laissé à lui-même est un être sauvage qui crée un
monde de violence. Pour lui, rien ne pourra jamais changer la cruauté humaine.

Malgré cela, quelque chose interpelle Rambo dans la démarche de Sarah et de son
fiancé, qui ont quitté une vie confortable pour se lancer dans un difficile périple à
travers une zone de guerre. Après les avoir mis en garde contre leur naïveté et les
avoir questionnés sur leur façon de procéder, Rambo refuse toujours de les aider.
Sylvester Stallone note : «Ce qu’ils veulent faire réveille en lui son sens inné du bien
et du mal. Il voit bien que cette jolie jeune femme et son fiancé médecin sont pleins
d’espoirs, qu’ils sont prêts à risquer leur vie et leur confort pour aider des gens
qu’ils ne connaissent pas et qui vivent à l’autre bout du monde, et cela réveille
quelque chose en lui.»
Julie Benz explique à propos de son personnage : «Sarah est une missionnaire chrétienne,
c’est sa première mission avec son fiancé, Michael Burnett. Elle est entièrement portée
par sa foi, qui guide tous ses actes. Face à elle, Rambo, est un homme qui ne croit plus
en rien, une sorte de coquille vide qui vit à l’écart de la société et de tout contact humain.
Leur relation est très intéressante. En lui redonnant un peu d’espoir, elle va aussi prendre
conscience de toutes les horreurs de la guerre et comprendre que la foi ne suffit peut-
être pas face à tant de violence.»
Finalement, Rambo accepte de conduire Sarah, Michael et les missionnaires jusqu’à un
point prédéterminé. Le voyage ne se passe pas sans incidents et le groupe rencontre en
chemin un bateau pirate. Lorsque le chef des pirates veut enlever Sarah, la réaction de
Rambo montre qu’ils sont bien dans une zone de guerre. En quelques secondes, son vœu
de non-violence vole en éclats, tout comme les illusions des missionnaires.
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Sylvester Stallone déclare : «La presse a peu parlé de ce qui se passait en Birmanie parce
que des nations puissantes soutenaient ce pays. Avec ce film, nous mettons en scène
une histoire fictive ancrée dans des faits réels. C’est une grande responsabilité de raconter
l’histoire des Karens, mais cela apporte aussi un sérieux et un sens dramatique énorme
à notre histoire.»
La plupart des acteurs et des membres occidentaux de l’équipe de tournage n’avaient
jamais entendu parler de la guerre civile birmane. L’acteur Graham McTavish confie :
«J’ignorais ce qui se passe dans ce pays. Je ne voudrais pas paraître prétentieux, mais
je pense sincèrement qu’un film de cette ampleur attirera plus l’attention sur ce conflit
que toutes les conférences de presse que pourront faire tous les groupes humanitaires.
C’est triste, mais c’est une réalité.»
Les acteurs, les techniciens et les figurants locaux étaient quant à eux conscients de la
situation. Beaucoup d’entre eux ont même participé ou ont été victimes de la guerre et
risquent des représailles pour avoir travaillé ou joué dans le film. L’acteur Muang Muang
Khin, un ancien leader rebelle de la KNU qui interprète  le major birman Tint, raconte :
«J’ai accepté ce rôle parce que je déteste les Birmans. C’était un risque, mais j’étais prêt
à le prendre pour montrer au monde ce que les Birmans font aux Karens. Après la sortie
de ce film, je vais devoir me faire discret parce que les services de renseignement birmans
sont partout, même en Thaïlande, et les représailles pourraient être terribles.»
Le gouvernement birman et ses services secrets militaires répandent la terreur jusque
sur le territoire thaïlandais, plusieurs centaines de kilomètres au-delà des zones de combat.
Kevin King explique : «Le gouvernement birman est excessivement discret sur ce conflit.
Je crois que seul un film comme celui-ci était capable d’attirer l’attention des gens sur
cette guerre. Je sais qu’il existe dans le monde beaucoup de problèmes et de violences,
mais ce film se concentre sur un génocide et un conflit particulièrement horribles. Le
monde connaît déjà Rambo, et j’espère que Rambo saura sensibiliser le monde au sort
des Karens.»

ACTEURS ET PERSONNAGES
«J’aime ma vie et je ne veux pas la perdre. Mais j’aime aussi toutes les vies, 
et on ne témoigne pas de son amour avec des mots, mais avec des actes. 
Peut-être qu’on ne peut pas changer ce qui est, mais on peut quand même 
apporter de l’espoir… Ce n’est déjà pas si mal.»  Sarah

SYLVESTER STALLONE ET LE DERNIER RAMBO
John Thompson raconte : «Quand nous avons appris que Sylvester Stallone voulait écrire
et réaliser le dernier chapitre des aventures de Rambo, nous avons su que le projet était
sur la bonne voie. Dès le premier jour, j’ai été très impressionné par sa façon de travailler.

C’est très agréable d’avoir un scénariste-réalisateur qui soit un véritable leader, et Sly est
un leader né. Il joue, il écrit, il dirige et la première chose que j’ai apprise en le voyant
faire, c’est qu’il s’immerge et se consacre complètement à son travail quand il fait un film.
C’est sa façon d’être et de faire. Il y a beaucoup de Sylvester en Rambo, mais il a aussi
su mettre une part de lui-même dans les autres personnages.»
L’acteur Paul Schulze commente : «Il sait très bien motiver ses troupes, c’est un vrai chef.
Dans son livre “Le Prince”, Machiavel explique que le chef règne d’abord grâce à la peur,
et en second grâce à l’amour. Si le chef fait preuve des deux, alors ses hommes le suivront
n’importe où. Sylvester fonctionne comme cela. Quand il nous dirigeait, nous avions tous
peur de le décevoir et nous cherchions tous à l’impressionner. Au final, on essayait tous
de suivre son exemple et de travailler avec le même sérieux.»
Sylvester Stallone n’avait pas au départ l’intention d’écrire et de réaliser le quatrième
Rambo. Mais après son expérience positive de metteur en scène et scénariste sur ROCKY
BALBOA, il a réalisé que si ce film devait être le dernier des RAMBO, il devait s’impliquer
dans tous les aspects de sa création. 
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Pour Rey Gallegos, son personnage, Diaz, est plus représentatif de ces pères de famille
et anciens idéalistes qui sont devenus mercenaires. Il explique : «Je pense que mon
personnage est devenu militaire pour un tas de bonnes raisons. Il devait vouloir servir sa
patrie et faire quelque chose d’important. Par la suite, il est sans doute devenu mercenaire
pour d’autres bonnes raisons, comme subvenir aux besoins de sa famille, permettre à
ses enfants d’aller dans les meilleures écoles, et puis aussi pour continuer à faire la seule
chose qu’il sait bien faire... Il était volontaire pour venir et il n’a peur de rien, mais il n’a
pas envie de mourir.»
Interprété par Tim Kang, le soldat En-Joo est le plus déconcertant des cinq mercenaires.
L’acteur raconte : «Il reste imperturbable durant toute la mission de sauvetage. Il y a bien
quelques moments où les choses le prennent par surprise, mais la plupart du temps il
apparaît comme un personnage très stable. Pour lui, accomplir la mission et rentrer est
la seule chose qui importe.»
Joué par l’acteur anglais Matthew Marsden, School Boy fait figure d’exception parmi les
mercenaires en raison de son perfectionnisme et de ses idéaux. Kevin King observe :
«C’est le plus naïf du groupe. Il croit encore à la noblesse de ce qu’il fait alors que tous
les autres sont aigris, blasés et ne sont là que pour l’argent.»
Impressionné par l’interprétation des acteurs qui incarnaient les mercenaires, Sylvester
Stallone a ajouté durant le tournage des dialogues et des scènes pour leur permettre
d’explorer plus en détail leurs personnages. Rey Gallegos commente : «On était tous dans
le bateau avec Sly qui faisait des centaines de choses tout en participant à nos plaisanteries,
et puis il a commencé à les intégrer à nos scènes. Un jour, il a vu Jake chanter et jouer
de la guitare, et il a aussi ajouté cela dans le film.»

Jake La Botz observe : «Bien que les soldats et les mercenaires soient des figures familières
au cinéma, ce film montre quelque chose de très différent par rapport à la plupart des films
d’action : il dit que la compassion et la violence peuvent coexister simultanément. Sarah,
Michael et Rambo vont prendre conscience que la compassion peut prendre d’autres
formes dans un environnement violent. 
Elle peut prendre la forme d’une balle tirée dans la tête de quelqu’un de profondément
néfaste. C’est une chose difficile à concevoir, mais elle prend toute sa signification dans
l’action. Il est facile de fermer les yeux, de rester en sécurité loin de tout ça, mais aucun
de ces personnages n’en est capable dans ce film.»

LES ACTEURS THAILANDAIS ET BIRMANS
«Aussi mauvais que soient ces gens, ils finiront par perdre, parce qu’ils ne peuvent
pas résister indéfiniment à un front uni.» Michael Burnett

La grande variété d’acteurs, de personnages et de visages en Thaïlande du Nord a apporté
une richesse inestimable au film. Le producteur John Thompson explique : «Il n’y a qu’en
Thaïlande que vous pouvez trouver un tel mélange de personnes authentiques et d’acteurs
expérimentés. Quand la caméra s’attarde sur leur visage et leur regard, leur présence à l’écran
est saisissante.» Après avoir reçu la description des personnages écrite par Sylvester Stallone
et les producteurs, la directrice de casting thaïlandaise Pasiri ‘Noiy’ Pana a contacté plusieurs
acteurs professionnels. Quand Sylvester Stallone a reçu en retour les CV et les bouts d’essai
des acteurs choisis, il lui a demandé d’engager davantage de «véritables personnes». 
Pasiri Pana raconte : «Il voulait que je recrute de vrais Karens et de vrais Birmans. Ce
qu’il cherchait, ce n’étaient pas des acteurs professionnels, mais des gens qui connaissent
vraiment la guerre civile birmane. C’était très surprenant, surtout pour un film d’action.
C’est plus difficile pour Sly de diriger une personne qui n’est pas un acteur professionnel
et qui ne parle pas sa langue, mais il voulait avant tout des gens authentiques. Nous avons
donc trouvé des réfugiés karens, des amputés, des victimes de mines et d’anciens soldats
birmans. Et Sly a fait avec eux un travail remarquable.»
Au cours des repérages et des castings en Thaïlande, les cinéastes ont pris conscience
que partout où ils allaient, tout le monde connaissait Rambo. Le régisseur général Somchai
Santitharangkul se souvient : «Nous sommes allés très loin dans la jungle pour l’un de
nos repérages et nous avons trouvé des villageois et plusieurs membres des tribus des
collines. Quand ils ont vu Sly, ils se sont tous mis à l’appeler “Rambo”. Même les plus
jeunes enfants le connaissaient. Sly était très surpris.»
Né en Thaïlande, Suparkorn Kijsuwan est un des jeunes acteurs les plus populaires de
son pays. Il interprète le personnage de Myint, un soldat karen qui guide Rambo et les
mercenaires en territoire birman. Il raconte : «Je suis allé voir tous les films de Rambo
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Paul Schulze explique : «Mon personnage, Michael Burnett, est un médecin de la Pan-
Asian Ministry américaine qui apporte chaque année de l’aide au peuple karen. Il a déjà
effectué cinq fois cette mission et possède une conception bien établie de ce que devraient
être le monde et sa vie. Ses idéaux vont être mis à rude épreuve.»
Burnett et son groupe sont indignés par le bain de sang causé par la réaction de Rambo.
Inflexible, ce dernier leur explique que sans lui, les pirates auraient tous violé Sarah avant
de la tuer, et qu’ils auraient ensuite coupé la tête de tous les missionnaires. Après quelques
discussions enflammées, Burnett, Sarah et le groupe demandent à Rambo de reprendre
leur route et de les déposer au point convenu. Bien qu’il sente que c’est une erreur, Rambo
s’exécute. Quand il apprend deux semaines plus tard qu’ils ont été capturés par les
militaires birmans et que la diplomatie ne pourra rien pour eux, Rambo se sent responsable
et accepte de remonter à nouveau la rivière pour aller les sauver.
Sylvester Stallone commente : «Pour Rambo, il y a dans cette nouvelle descente aux
enfers un souffle d’espoir et de renaissance absent des autres films. Quand je parle de
renaissance, c’est au sens où cet homme va réussir à dépasser son désespoir. En sauvant
Sarah et en essayant de sauver les missionnaires, il sauve en même temps une part de
lui-même».

LES MERCENAIRES
«Te taper le pire pour de l’argent ne fait pas de toi quelqu’un de bien.» School Boy

Pour sauver les missionnaires, les mercenaires doivent avant tout les trouver. Bien qu’il
refuse de s’impliquer dans cette affaire depuis le début, Rambo se retrouve pris entre les
missionnaires, les mercenaires, l’armée birmane, ses sentiments pour Sarah et son désir
de retrouver un peu de foi et d’espoir.
Alors qu’il remonte la rivière avec les cinq mercenaires, leur chef, Lewis, essaie de
comprendre qui est cet étrange Américain. Malgré ses questions et ses provocations,
Lewis n’obtient aucune information de la part de Rambo. Graham McTavish, qui interprète
Lewis, raconte : «Il y a une scène assez longue où mon personnage essaye de discuter
avec Rambo. Mais c’est un échec complet : à chaque tentative, Rambo le remet à sa
place.» Rey Gallegos note : «Dans les trois premiers films, il y avait encore beaucoup de
colère en lui. Après vingt ans en Thaïlande, elle s’est estompée et il a fini par accepter sa
vie. Les événements du film vont le ramener en arrière et lui montrer qu’il ne peut pas
oublier celui qu’il a toujours été.»
Lewis, le chef des mercenaires, n’est pas là pour des raisons humanitaires. Graham
McTavish explique : «Il est là uniquement à cause de son ex-femme et de ses trois enfants.
Il ne veut rien avoir à faire avec la situation dans laquelle il se trouve, en particulier après
l’échec de son plan de sauvetage. C’est un homme coléreux, violent, un vrai teigneux.
Tout ce qui l’intéresse, c’est l’argent, néanmoins il finira par se racheter à la fin du film.
C’était un personnage très intéressant à jouer en raison de son évolution.»
Sylvester Stallone observe : «Graham lui a donné un côté rude et réaliste très différent
de celui des durs à cuire que l’on peut voir à Hollywood. C’est un merveilleux acteur.
Quand il est venu pour une première lecture du rôle, il a lu la première page et tout de
suite après, il a joué sa scène de mémoire, mot pour mot. C’était la première fois que je
voyais quelqu’un mémoriser son texte aussi vite et le jouer dans la peau du personnage
sur l’instant.»
En se documentant sur les mercenaires, Sylvester Stallone a découvert que la plupart
d’entre eux ont entre vingt et cinquante ans, et sont souvent, comme Rambo, d’anciens
soldats qui ne trouvent pas leur place dans la société. Beaucoup sont croyants, souvent
évangélistes. Certains sont mariés ou subviennent aux besoins de leur famille, d’autres
ne recherchent que l’aventure et l’adrénaline. Pour montrer la diversité de ces hommes,
Sylvester Stallone a créé les personnages de Lewis, Diaz, Reese, En-Joo et School Boy.
Kevin King commente : «Reese, le personnage de Jake La Botz, est un exemple de ces
soldats qui ont fait l’expérience des horreurs de la guerre et ont aimé ça. Ils ont tout vu,
plus rien ne les étonne. Rien ne leur fait peur. Ils aiment la guerre et veulent y rester. Pour
eux, le retour à la vie normale est définitivement impossible.»
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sécurité. Pasiri ‘Noiy’ Pana se souvient : «Nous étions assez inquiets et nous leur avons
expliqué la situation. Ils connaissaient tous Rambo et malgré les risques, ils voulaient
absolument participer. Sylvester m’a beaucoup surpris en recrutant de vrais Karens et de
vrais Birmans. Il voulait des gens qui connaissent les réalités de ce pays parce qu’il savait
que cela allait ajouter beaucoup de réalisme à son film. Il voulait aussi que les Karens
sachent que quelqu’un allait raconter leur histoire.»
John Thompson ajoute : «Raconter ce qui arrive aux Karens était un des aspects les plus
motivants de la création de ce film. Grâce à lui, le monde va apprendre ce qui se passe
en Birmanie. J’espère qu’il va provoquer une prise de conscience internationale et qu’il
permettra de faire avancer les choses.»

LE TOURNAGE
LA THAILANDE
Sylvester Stallone voulant tourner le plus près possible de la frontière birmano-thaïlandaise,
la production a installé ses quartiers dans une très ancienne cité, Chiang Mai, la deuxième
plus grande ville de Thaïlande qui se trouve dans les luxuriantes montagnes du nord-
ouest du pays.
Kevin King explique : «Nous n’avions pas la permission de tourner en Birmanie, mais
nous avons fait tout ce que nous avons pu pour que le film paraisse le plus authentique
possible. Ce souci d’authenticité était important pour Sly, dans le choix des décors comme
dans celui des acteurs. Nous nous sommes vraiment immergés dans cet univers.»

Logistiquement parlant, JOHN RAMBO était une énorme et complexe production qui a
nécessité une équipe de près de cinq cents personnes parlant cinq langues différentes.
La société de production Legend Films, basée en Thaïlande, a aidé Millennium Films et
les cinéastes en facilitant l’obtention des autorisations de tournage, des licences
d’importation, des papiers officiels et en apportant son aide logistique. Certaines scènes
tournées dans des parcs nationaux ont demandé des autorisations spéciales et des soins
particuliers afin de ne pas endommager l’environnement. L’organisation des trajets et
l’hébergement des nombreuses personnes qui ont travaillé sur le film s’est révélé une
tâche à la mesure de cette énorme production. 
John Thompson commente : «Notre équipe était constituée de personnes venant de treize
pays différents. Les acteurs venaient quant à eux de sept pays différents. Tous les jours,
plus de soixante cascadeurs et des centaines de figurants s’activaient sur le plateau. Cinq
caméras étaient utilisées quotidiennement par deux équipes, et nous avons construit un
village et une petite ville pour certaines séquences. Il fallait coordonner énormément de
choses et de personnes.» Le film ayant été tourné entièrement en extérieurs, le camp de
base de la production ressemblait à un camp militaire sans cesse en déplacement avec
ses centaines d’uniformes et d’armes, ses douzaines de tentes, de bus, de caravanes, et
presque deux cents véhicules parmi lesquels de nombreux tous terrains. L’ampleur et les
besoins du film en matière de construction, d’hébergement, de transport et de restauration
a transformé la production en une véritable petite armée. Six bateaux ont été en outre
construits pour le film, dont une réplique d’un navire de patrouille birman, un bateau
pirate birman et la chaloupe de Rambo. Pour le campement de l’armée birmane, le chef
décorateur Franco Carbone a défriché avec ses décorateurs deux hectares de jungle sur
lesquels ont été construits plus de cinquante baraques. Non loin de là, la construction du
village karen a nécessité le nivellement de plusieurs collines, la création de rizières en
terrasse avec leur système d’irrigation, la construction de 34 maisons en bambous et
l’apport de plantes, de bétail et de divers animaux.
John Thompson confie : «Nous avons eu la chance de travailler avec les meilleurs
responsables de départements qu’il soit possible de trouver. Nous avons eu Alexander
Gunn et son équipe d’effets spéciaux, qui ont participé à des films comme MUNICH et
TROIE. L’équipe de cascadeurs était celle de MATRIX et V POUR VENDETTA. Nous avons
eu aux postes clés beaucoup de gens qui ont travaillé sur des films importants et Sly a
su comment les faire travailler de concert vers un but commun.»
L’harmonie et la bonne ambiance au sein d’une équipe ne sont pas les choses les plus
simples à entretenir au cours d’un tournage en extérieurs dans la chaleur et l’humidité
de la jungle du nord de la Thaïlande.  
Kevin King confie : «La communication était notre plus grosse difficulté. Travailler avec
autant de personnes, de langues et de différences culturelles n’était pas tous les jours
facile, d’autant plus quand vous êtes pressé par le temps. Quoi qu’il arrive, vous devez
faire votre travail tous les jours. Avec la boue qui bloquait les routes, les pluies torrentielles,
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plusieurs fois avec ma mère et ma famille. A cette époque j’étais président de l’organisation
des étudiants à l’école et j’adorais porter des vêtements militaires. A cause de cela, on
m’avait surnommé “Rambo” et mes amis m’appellent toujours comme ça.».
Dans son livre intitulé «Restless Souls» (2006, Asia Books) qui traite du conflit entre la
Birmanie et la Thaïlande, le journaliste et auteur Phil Thornton raconte qu’au cours de sa
rencontre dans une maison sécurisée avec le légendaire leader de la rébellion karen, feu
le général Bo Mya, le mur qui se trouvait derrière lui était décoré avec un poster de Rambo.
Bo Mya a servi aux côtés des Britanniques pendant la Seconde Guerre mondiale et a
rejoint la résistance karen à 21 ans. De simple soldat, il est parvenu à s’élever au grade
de général, et a terminé Président de la KNU. Il est mort en décembre 2006, après s’être
retiré pour raisons de santé au bout de soixante ans de lutte.
Un autre chef de la résistance, Muang Muang Khin, connaissait aussi Rambo. Il interprète
dans le film le cruel major birman Tint. Après avoir vu le massacre de l’insurrection de Rangoun
en septembre 1988, Muang Muang Khin a rejoint les forces de la KNU. Il explique : «Les
gens demandaient pacifiquement la restauration de la démocratie, et tout ce qu’ils ont eu ce
sont des balles et des coups de bâtons. Beaucoup sont morts. Toutes les revendications ont
été rejetées par la junte militaire. Après cela, j’ai pris le maquis avec d’autres amis et nous
avons pris les armes pour nous battre contre les Birmans.»
Après avoir rejoint la résistance, Muang Muang Khin a suivi trois mois d’entraînement militaire
et a ensuite été nommé officier et instructeur en charge d’un  camp d’entraînement durant
plus de trois ans. En 1999, il quittait le camp et montait au front pour se battre contre les
Birmans. Bien que l’ancien rebelle n’ait aucune expérience d’acteur, Sylvester Stallone a été
impressionné par son expérience du terrain et son application à jouer son rôle. 
Muang Muang Khin précise : «Je veux que le monde sache ce qui se passe ici. Pour
préparer ce rôle, je me suis servi de mon expérience, de ce que j’ai vu et vécu. J’ai
simplement imité ce que font les Birmans, rien de plus.»
Muang Muang Khin a prévu pour sa sécurité de disparaître pendant un certain temps
après la sortie de JOHN RAMBO. Il explique : «Avec ma famille, nous sommes harcelés
depuis toujours par les services de renseignement militaires. Avec ou sans ce film, la
situation ne pourra pas être pire. Depuis le temps, nous y sommes habitués.»
Sai Mhong, un chanteur professionnel qui incarne le chef des pirates birmans, a déjà
souffert de la colère de l’armée birmane. Il raconte : «Quand j’ai eu le rôle et que mon
nom a figuré sur Internet, ma famille a été arrêtée, ma sœur emprisonnée en Birmanie et
mon neveu a été violé par les soldats birmans. Je ne sais pas si c’est arrivé parce que je
participe à ce film, ce qui est une prise de position, mais c’est arrivé. Cela m’a rendu
encore plus déterminé à montrer la brutalité et la violence des soldats birmans.»
Le réseau de renseignement de l’armée birmane et les représailles qu’elle exerce ont rendu
les cinéastes très prudents, en particulier pour l’engagement des acteurs et des figurants
locaux. Les producteurs et Sylvester Stallone ont travaillé en étroite collaboration avec la
directrice de casting Pasiri ‘Noiy’ Pana pour préserver leur anonymat et assurer leur

18



de la rivière Ping, qui traverse la ville, un ancien restaurant et son bateau pour touristes
ont été reconstruits et modifiés pour devenir la ferme aux serpents, la maison, la forge
de Rambo, et le lieu d’amarrage de ses chaloupes. 
Pendant la préproduction, Sylvester Stallone s’est entraîné à manipuler des serpents pour
les séquences où Rambo les capture. Plusieurs d’entre eux étant mortels, l’équipe et les
acteurs restaient à distance des reptiles pendant que Sylvester Stallone manipulait des
pythons, des cobras et d’autres serpents venimeux. Avec l’aide des charmeurs de serpents,
Stallone a tourné plusieurs scènes avec des serpents vidés de leur venin. Le soigneur
Songporn «Tammy» Musikadilok commente : «C’était tout de même dangereux car on
ne sait jamais, il peut rester quand même un peu de venin. En outre, nous avons travaillé
avec des serpents toujours équipés de leurs crochets et une morsure restait possible.
Mais Sly voulait quand même le faire, et il se débrouillait très bien.»
Pendant plusieurs semaines, les acteurs ont aussi tourné de nuit dans la jungle sous une
pluie artificielle. Rey Gallegos se souvient : «Il fallait ramper dans la boue, courir, nager
dans des ruisseaux et des rivières, se cacher sous des huttes ou être suspendu dans des
cages en bambou, tout ça sous un déluge continuel. Avec cette machine à pluie, c’était
un peu comme prendre une douche tout habillé pendant des heures d’affilée, avec des
serpents et des insectes.»
Les scènes tournées avec la pluie artificielle dans la grande fosse du camp militaire birman
ont été pour plusieurs acteurs les plus éreintantes, mais aussi les plus mémorables. Paul
Schulze raconte : «Je crois que les choses qui comptent le plus dans la vie ne sont pas
les plus faciles, mais souvent celles qui semblent les plus difficiles sur le moment. La
scène où je suis dans une cage au-dessus de la fosse aux cochons pendant que mon
compatriote est crucifié et dévoré par les porcs est ma préférée. Elle m’a beaucoup marqué
parce que d’où j’étais, je pouvais voir Sly debout avec de la boue et du fumier jusqu’aux
genoux en train d’expliquer à tout le monde en criant ce qu’il fallait faire pour que la scène
soit parfaite.»
Julie Benz continue : «Pour moi, cette scène a été beaucoup moins sympathique. J’étais
attachée dans la fosse, agenouillée sous une hutte en bambou, avec ce gros cochon
sauvage de 200 kilos qui venait droit sur moi sans que je ne puisse rien faire. Tout était
plein de boue, dégoûtant, détrempé et il faisait froid. C’est la chose la plus difficile
physiquement et émotionnellement que j’aie faite !»
Le camp militaire birman s’étendait sur un espace de deux hectares près de Mae Hor Pra
et regroupait une cinquantaine de structures parmi lesquelles des tentes militaires, quatre
ou cinq styles différents de baraques d’officiers et de soldats, des cantines, des sanitaires,
des dépôts d’armes et de munitions et des lieux de rassemblement. Quatre tours de guet
d’une vingtaine de mètres de haut chacune surplombaient le camp depuis des positions
surélevées. La construction du camp a demandé trois mois et demi de travail.
Plus bas sur la route, l’équipe a aussi construit un village qui a figuré deux villages karens
différents dans le film, qui sont finalement détruits. A l’origine, la production voulait un

véritable village karen, mais ceux qui étaient disponibles étaient trop éloignés et dans des
zones dangereuses. Après des recherches sur la façon dont les Karens bâtissent leurs
villages, l’équipe de décoration a construit avec les outils utilisés par les Karens 34
structures de bambou à flanc de colline.
Franco Carbone explique : «Aucun outil électrique n’a été utilisé pour la construction des
huttes du village. Tout a été fait à la machette, à la scie manuelle, à la pelle et avec l’aide
des éléphants. Quand nous avions besoin d’une échelle, on en fabriquait une en bambou.
Notre équipe était constituée de très bons artisans et ils sont parvenus à rendre ce décor
plus vrai que nature. En fait, c’était si réaliste que quand l’équipe de tournage et les acteurs
sont arrivés, ils se sont mis à errer dans le village en cherchant ses habitants. Pour nous,
c’était le meilleur compliment qu’ils puissent nous faire.»
En défrichant la jungle pour construire le campement, l’équipe de production a fait une
découverte importante qui a par la suite influencé le plan du campement militaire. Franco
Carbone se souvient : «Nous avons trouvé une magnifique rivière qui dessinait un arc de
cercle autour du campement, nous avons donc construit une route qui suivait son tracé.
Nous ignorions complètement l’existence de cette rivière au moment où nous avons
commencé les travaux. Quand vous travaillez dans un environnement inconnu comme la
jungle, il faut toujours attendre que tout soit terminé pour voir le résultat final réel.»
Pour l’équipe et les acteurs, travailler dans la jungle, tourner dans la boue et dans l’eau
a été une aventure de tous les jours. Julie Benz confie : «Au final, cela reste une très bonne
expérience, je suis heureuse d’avoir participé à ce projet. Nous avons tous enduré beaucoup
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la chaleur étouffante, toute l’équipe et tout notre matériel qu’il fallait transporter en
montagne ou sur la rivière, cela ressemblait parfois à un véritable cauchemar…»
Tim Kang confie : «Le fait d’être dans la jungle thaïlandaise a beaucoup aidé tous les acteurs.
Pour nous, être immergés dans un pays, sa culture et sa langue est un très gros avantage.
Quand j’arrivais sur le plateau, je n’avais pas à imaginer que j’étais en Thaïlande : j’y étais
vraiment. J’étais aussi près de la réalité qu’on pouvait l’être en restant en sécurité.»

UN TOURNAGE EPROUVANT
En décidant de faire son film en Thaïlande, Sylvester Stallone savait qu’il allait avoir besoin
pour ses décors d’une rivière traversant la jungle. La ville de Chiang Mai, à quatre heures
de la zone de conflit birmano-thaïlandais, était idéalement située pour établir le camp de
base de la production. 
Tous les jours, l’équipe et les acteurs de JOHN RAMBO se levaient avant l’aube et voyageaient
vers le nord pendant plus d’une heure pour se rendre dans les montagnes, couvertes de
jungles et comptant d’abondantes cascades et rivières, des lacs, des cavernes et des
gorges qui ont servi de décor au film. Sylvester Stallone déclare : «Le fond de ce film est
très sérieux parce qu’il parle de gens dont personne ne se préoccupe, et qui vivent malgré
eux dans un état de guerre et de persécution constant. Cela apporte un poids considérable
à cette histoire. JOHN RAMBO est un grand film en termes d’histoire et d’espoir, et un
film spectaculaire en termes d’images.»
Sans intérieurs ni studios, l’équipe a travaillé pendant plus de trois mois dans les conditions
les plus difficiles, subissant la pluie, la grêle, le tonnerre, les éclairs, les inondations, de
hautes altitudes, la chaleur extrême et une humidité étouffante. Dans la jungle des

montagnes, la température oscille entre 32 et 38°C et s’accompagne d’un taux d’humidité
proche de 100 %. Pour la plupart des acteurs et des membres de l’équipe, ce tournage
a été le plus difficile et le plus éprouvant de leur carrière. Sylvester Stallone commente :
«Ce fut une expérience fantastique mais épuisante. L’équipe et les acteurs ont travaillé
dans des conditions incroyablement difficiles.
Aujourd’hui, le monde du cinéma est devenu complètement mécanique et informatisé, et
je crois que ce film est vraiment un des derniers représentants de l’ancienne école. C’était
plus difficile que tout ce que j’ai pu faire jusqu’ici, mais c’était aussi plus enrichissant.
Tous les jours, nous avons travaillé dans une chaleur insupportable sans nous arrêter.
Tout le monde devait traverser la jungle et subir les assauts de la nature, des insectes et
des serpents. Toutes ces difficultés ont créé une grande camaraderie entre nous.»
Le tournage a débuté à Chiang Mai à la mi-février 2007, pendant la saison chaude qui
s’étend de janvier à avril et durant laquelle les paysans défrichent leurs champs en y
mettant le feu. L’équipe et les acteurs ont commencé le tournage dans les montagnes qui
entourent la ville dans une atmosphère saturée de pollution, avant l’arrivée de la saison
des pluies et du printemps. Près des grottes de Tim Luang qui ont servi de décor pour
les scènes où des Karens se cachent et celles de la Tall Boy Bomb, des poignées de cendre
et de braises flottaient dans l’air et jonchaient le sol de la jungle. En plus de la chaleur
étouffante qui a accompagné les semaines de tournage de la grande scène finale du film,
la fumée, la poussière et le feu saturaient constamment l’atmosphère.
Rey Gallegos raconte : «Certains jours, on travaillait au beau milieu d’une vingtaine de
feux laissés sans surveillance dans les montagnes qui nous entouraient, et malgré la
fumée, la poussière, le poids de notre équipement et le bruit des balles, il fallait courir et
faire nos cascades. Il devait faire dans les 50 degrés et avec les cinq caméras, une centaine
de soldats birmans, les lance-flammes, la mitrailleuse calibre 50, les cinq mercenaires et
Rambo, c’était le tournage le plus épuisant de toute ma carrière.»
En plus de la fumée et de la poussière qui envahissaient l’atmosphère, le sable, les herbes
et les arbres qui se trouvaient à Baan Tap Dua étaient pleins d’araignées, de scorpions,
de fourmis, de moustiques et de puces, mais aussi de cobras, de couleuvres vertes, de
serpents arboricoles et de vipères.
Graham McTavish confie : «Avec tous ces insectes, c’était vraiment terrible de tourner en
Thaïlande. Les fourmis y sont tellement grosses que vous pouvez leur mettre une selle
sur le dos et monter dessus ! Quant aux serpents, ils avaient des couleurs tellement
incroyables qu’on se demandait si c’étaient des vrais. Sur environ 168 espèces de serpents
qui vivent là-bas, 165 sont venimeuses. Avec la deuxième équipe, il nous est arrivé d’en
voir quatre dans la même journée, et l’un d’entre eux était même en train de monter le
long de la jambe d’un acteur !»
Les premières images de Rambo dans le film le montrent de retour à la ferme aux serpents
où il vit et travaille. Le décor du village de la ferme aux serpents se trouve à Baan Chao
Na, et c’est le premier que les cinéastes ont trouvé lors des repérages à Chiang Mai. Près
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Après le nouvel an thaïlandais, l’abaissement du niveau des eaux a posé de gros problèmes.
Même sur le barrage de la rivière Mae Ngud, l’eau était si basse qu’il a fallu reconstruire le
décor près du bateau des pirates. Pour ne plus être à la merci des variations de niveau,
Franco Carbone et son équipe ont reconstruit le décor sur une barge flottante près de la rive.
L’endroit où devait être tournée la scène finale d’extraction et de fusillade à Baan Tap Tua
possédait tout ce dont les cinéastes avaient besoin : la rivière faisait un coude permettant
d’apercevoir le navire de patrouille birman, la rive était une plage de sable bordée par de
gros arbres, une large zone permettait d’établir un important camp de base et une colline
en surplomb pouvait accueillir une mitrailleuse calibre 50. Le seul problème de ce décor
était… une absence d’eau quasi complète dans la rivière - seulement trente centimètres !
Le régisseur général Somchai se souvient : «Sly adorait cet endroit, alors il m’a demandé
si je pouvais faire monter le niveau de l’eau. J’ai répondu que j’allais essayer. Pendant
des mois avant le tournage, je me suis adressé à un tas de gens pour essayer de résoudre
ce problème. Tout le monde me prenait pour un fou.»
Bien qu’il soit rare de construire un barrage en pleine jungle pour un film, Franco Carbone,
son équipe, Somchai et plusieurs villageois locaux ont finalement relevé ce défi afin de
faire monter le niveau de l’eau à près d’un mètre cinquante et permettre le tournage des
scènes de poursuite en bateau, la mise en place des effets pyrotechniques et la réalisation
des cascades. La construction du barrage s’est faite à la force des bras, avec seulement
des pelles, des machettes et l’aide de plusieurs éléphants. Ces animaux sacrés en Thaïlande
sont utilisés depuis de nombreuses années par les bûcherons et les forestiers dans les
zones de jungle et de montagne inaccessibles aux camions et aux tracteurs.
Franco Carbone explique : «Il était impossible de faire venir des machines de chantier,
mais grâce aux éléphants nous avons pu acheminer sur place de gros piliers en béton.
En plus d’avoir abattu pas mal d’arbres, ils ont aussi creusé le lit de la rivière pour la
rendre plus profonde. Nous leur sommes très redevables. Ce sont de superbes animaux,
les regarder travailler était fascinant.»
Les décors du final du film se trouvant à six cents mètres d’un centre où les touristes
pouvaient louer des éléphants pour des promenades en forêt, les énormes pachydermes
déambulaient toujours autour de la production pendant le tournage du film. Lorsque la
mitrailleuse calibre 50 s’est mise à faire feu, la réaction des éléphants a été immédiate.
Somchai raconte : «Nous n’avions pas imaginé que cela pourrait autant les effrayer. En
une seconde, une cinquantaine d’éléphants ont pris peur et se sont mis à courir dans la
jungle avec des touristes sur leur dos. Pour éviter que cela ne se reproduise, le camp des
éléphants était prévenu par téléphone avant chaque nouvelle explosion et fusillade. Avec
le temps, les éléphants ont fini par s’habituer… mais pas les touristes !»
Les touristes ont aussi posé quelques problèmes aux cinéastes pendant le tournage des
scènes sur la rivière. Somchai explique : «Les touristes pouvaient louer des radeaux en
bambou au nord de notre camp, et parfois certains d’entre eux débarquaient dans nos
décors sans prévenir et se retrouvaient en plein milieu du tournage d’une scène. Il fallait

donc faire attention à ce que personne ne soit dans l’eau quand nous faisions les scènes
de poursuites et les cascades en bateaux. D’habitude, le site pour touristes fermait la
rivière pour que le courant soit calme pour les radeaux. Mais à cause de notre barrage,
le débit d’eau était devenu beaucoup plus violent. Les radeaux en bambou n’étant pas
très solides, nous avons dû en réparer plus d’un… En plus du film, il y avait donc beaucoup
d’autres choses à s’occuper.»
Malgré les difficultés liées à un tournage sur l’eau, cette expérience n’était pas non plus
dénuée de charme pour les acteurs et les membres de l’équipe de tournage. Rey Gallegos
raconte : «C’était merveilleux de rentrer au camp de base le soir en bateau et de regarder
le soleil se coucher. A mesure qu’il disparaissait derrière la crête des arbres, le ciel devenait
orange et rouge. Tous les jours, c’était un spectacle magnifique.»

LA FIN D’UNE AVENTURE
«Tant mieux si je suis un sauvage, ça va nous permettre de sortir d’ici vivants.»
John Rambo

Sylvester Stallone déclare : «JOHN RAMBO est sans doute, pour les membres de l’équipe
les plus jeunes, l’une des dernières occasions de participer à un tournage “à l’ancienne”.
Pour ma part, je sais que c’était la dernière fois que je travaillais de la sorte. Je ne ferai
plus rien de semblable maintenant. Je crois que pour mon prochain film, je vais faire
quelque chose avec deux personnages autour d’une table, comme dans MY DINNER
WITH ANDRE de Louis Malle.»
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d’épreuves et maintenant, entre nous, c’est un peu comme si nous avions fait la guerre
ensemble. On se lançait des défis, c’était à celui qui serait le plus courageux avec les
insectes, le plus téméraire avec ses cascades, ou à celui qui resterait le plus longtemps
dans la boue et sous la pluie. Ce film nous a unis.»

LE FLEUVE
Tourner sur le fleuve Salouen signifiait voyager sur le plus long cours d’eau sans barrage
du Sud-Est asiatique. Ce fleuve prend sa source au Tibet et s’écoule sur 2 815 kilomètres
à travers la Chine, la Birmanie et la Thaïlande, où il débouche dans la mer d’Andaman. Dans
la province du Yunnan en Chine, où il est appelé Nujiang, les superbes gorges qu’il a creusées
sont surnommées le Grand Canyon Chinois. Inscrit au patrimoine mondial depuis 2003, le
fleuve Salouen abrite une centaine d’espèces animales et de poissons rares et en voie de
disparition, ainsi que plusieurs centaines de plantes et d’insectes sur ses berges.
Alors qu’il est continuellement envisagé de construire des barrages, le puissant fleuve
continue de s’écouler à travers quatre pays et résiste depuis toujours aux changements
et au progrès. En descendant vers le sud, le fleuve dessine une partie de la frontière entre
la Birmanie et la Thaïlande, une zone de guerre depuis de nombreuses années. Le régisseur
général Somchai observe : «C’est une zone dangereuse de la Thaïlande où les Karens et
les Birmans s’affrontent. Même si Sylvester Stallone voulait y tourner son film et avait
fait quelques repérages, nous ne pouvions pas aller là-bas. Nous avons donc dû trouver
un autre endroit avec des montagnes et une rivière importante.»

La solution de ce problème s’est présentée sous la forme de trois rivières situées autour
de Chiang Mai, notamment près du barrage de la Mae Ngud dans le parc national du Sri
Lanna, qui se trouve à une heure au nord de la ville et à environ trois cents kilomètres de
la frontière birmane. Grâce à leur largeur, leurs petites criques, leurs gorges et les montagnes
qui les entourent, les trois rivières ont fourni un décor très semblable au fleuve Salouen.
Toutes les séquences avec les mercenaires et les missionnaires, et celles où Rambo
attrape des serpents, y ont été tournées. D’autres scènes se déroulant sur le Salouen ont
aussi été filmées dans la région de Baan Tap Dua, et la rivière Ping à Chiang Mai a servi
de décor pour les scènes sur les quais.
Franco Carbone note : «Le fleuve est une sorte de fil conducteur visuel très fort. Trouver
un endroit aussi important pour l’histoire était un énorme défi, et ce d’autant plus que
nous avons tourné pendant la saison sèche où le niveau de l’eau est au plus bas. Par
chance, nous avons fini par trouver le barrage de la Mae Ngud et nous avons pu filmer
toutes nos scènes.»
Une grande partie de JOHN RAMBO a été filmée sur la Mae Ngud et dans la région de
Baan Tap Dua. De nombreuses séquences avec cascades et effets spéciaux ainsi que des
poursuites en bateaux et des explosions y ont été tournées. Les scènes se déroulant sur
l’eau ont été difficiles à filmer en raison du nombre de caméras, d’accessoires et
d’intervenants qu’elles nécessitaient. Des douzaines de bateaux et de pontons flottants
ont été utilisés pour transporter ou servir de support aux lumières, au matériel, aux
costumes, à la nourriture et l’eau, aux acteurs et à l’équipe technique. Pour accéder au
lieu de tournage le plus éloigné sur la rivière, il fallait naviguer 45 minutes, ce qui ajoutait
presque une heure aux déplacements quotidiens. Pour ne pas perdre deux heures tous
les jours, certains membres de l’équipe sont allés jusqu’à camper dans la forêt et sur des
abris flottants sur la rivière. Moustiquaires et sprays répulsifs sont vite devenus leurs
meilleures armes pour lutter contre les très nombreux insectes de la forêt. Pour éviter la
fatigue et les coups de chaleur, la production a veillé à fournir suffisamment d’eau, de
boissons énergétiques, de chapeaux et de crèmes solaires à toute l’équipe du film.
Kevin King explique : «Le problème principal quand vous tournez dans l’eau, c’est que
vous devez travailler en fonction des éléments. Quand vous filmez sur une rivière, vous
vous retrouvez forcément entre les deux berges, sans rien pour vous protéger du soleil
et sans aucun endroit où vous asseoir, en particulier quand vous travaillez avec beaucoup
de caméras et de personnes. Vous devez endurer des chaleurs étouffantes, la pluie, le
mauvais temps, le brouillard... Tourner dans de telles conditions est très difficile.» 
Le niveau des eaux, la manœuvrabilité des bateaux, le poids des équipements, des acteurs
et des membres de l’équipe de tournage ont aussi compliqué le tournage de JOHN RAMBO.
Pour certaines scènes, les cinéastes ont fixé quatre moteurs sur un ponton flottant pour
supporter les nombreuses caméras et leurs techniciens. Kevin King note : «Le poids était
parfois tellement élevé que les bateaux et les pontons coulaient. Ce tournage sur les eaux
a vraiment été une épreuve pour tout le monde.»
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Il est très intelligent, drôle, charismatique et fait preuve d’une passion immense pour son
travail. C’est un réalisateur très exigeant. Il peut parfois être un peu dur, mais il vous pousse
à vous dépasser et à faire des choses dont vous n’imaginiez pas être capable.»
Matthew Marsden confie : «Alors que je pensais être prêt, ce film a été pour moi une
véritable mise à l’épreuve. Se trouver dans une telle situation est toujours un plaisir pour
un acteur. Sly pousse les gens à des limites qu’ils n’auraient jamais pensé pouvoir atteindre.
C’est ce qui le rend aussi stimulant et en fait un excellent directeur d’acteurs.»
Julie Benz, qui n’avait jamais joué dans un film d’action, a engagé un entraîneur personnel
dès qu’elle a eu son rôle. Elle raconte : «J’ai commencé à m’entraîner deux fois par jour, six
jours par semaine parce que je savais que j’allais être la seule femme du film face à tous ces
gars endurcis, et surtout face à Sylvester Stallone. Il fallait absolument que je sois au top
pour endurer tout ce qui allait venir. J’ai beaucoup travaillé pour augmenter mon endurance.»
Au-delà des difficultés liées à l’environnement sauvage, le nombre des cascades a représenté
un véritable défi pour les acteurs et les cascadeurs. John Thompson explique : «Les
scènes d’action de ce film sont très brutales. Ce ne sont pas de simples fusillades avec
des inconnus qui se font descendre et tout un tas d’effets visuels. Les combats se font à
mains nues ou avec des armes de poing, c’est très violent, très primitif.»
Sylvester Stallone et son équipe ont méticuleusement chorégraphié les cascades et les effets
spéciaux, avec pour objectif de recréer à l’écran toute l’horreur et la brutalité de la guerre.
Kevin King commente : «Nous avions la meilleure équipe du monde. Sylvester a préparé
avec Alexander Gunn et Chad Stahelski toutes les cascades. Tous les effets spéciaux du
film sont là pour souligner l’horreur de la guerre, sans en atténuer le choc visuel.»
Alexander Gunn et le superviseur des maquillages spéciaux John Schoonraad ont passé
plusieurs semaines à créer les dizaines de corps calcinés d’hommes, de femmes, d’enfants
et d’animaux qui ont servi d’éléments de décor dans une des scènes les plus sombres
du film. Plusieurs mannequins très réalistes ont été spécialement créés pour réaliser des
gros plans, et des dizaines de figurants ont joué les cadavres laissés par l’armée birmane
après le massacre et l’incendie du village karen.
Pour John Rambo, ce dernier combat en Thaïlande est un tournant dans sa vie. Après
avoir guidé les mercenaires jusqu’au camp des militaires birmans pour sauver les
missionnaires et avoir plongé une fois de plus au cœur de l’inhumanité de l’homme envers
ses semblables, Rambo réalise qu’il est temps pour lui de clore un chapitre de sa vie et
de reprendre sa route. Sa réflexion sur le fait qu’«un homme peut vivre pour rien ou
mourir pour quelque chose» le fait soudainement s’interroger sur son identité et sur
l’homme qu’il est devenu.
Homme sans patrie et soldat sans guerre, Rambo termine cette dernière aventure dans
la peau d’un homme animé d’une nouvelle flamme. Avec JOHN RAMBO, Sylvester Stallone
offre à ce héros perdu un nouvel espoir. Les dernières séquences du film le montrent de
retour en Amérique. 
John Rambo est enfin de retour chez lui.
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A la fois interprète de RAMBO et architecte du film, Sylvester Stallone a trouvé plus facile
d’être dans la peau du scénariste-créateur-réalisateur que dans celle du rôle-titre. Mettre
un terme aux aventures d’un des personnages les plus célèbres du cinéma tout en montrant
un des conflits les plus méconnus et atroces de la planète était une grande responsabilité,
que le cinéaste a prise très au sérieux. Alors qu’il aurait pu se reposer sur ses lauriers,
ou bien tourner des films sur écran vert dans des studios climatisés, Sylvester Stallone
a voulu, malgré ses soixante ans, retrouver John Rambo une dernière fois et créer pour
lui un final à la hauteur de sa légende.
Kevin King observe : «Sly n’a plus rien à prouver à personne, sauf à lui-même, et c’est
ce qui le fait avancer. Il sait qu’il a soixante ans et que ses vingt ans sont loin, mais il ne
sent pas vieux et il veut montrer qu’on peut encore faire de grandes choses à cet âge. Il
sait qu’il a aujourd’hui plus d’expérience et de connaissances à offrir et à faire partager.
Il adore ce qu’il fait. C’est un homme de grand talent qui a encore beaucoup à dire.»
John Thompson produit des films depuis plus de trente ans. Il raconte : «C’est le premier
film que je fais avec Sylvester. Je savais que c’était un très bon réalisateur, mais en
travaillant avec lui j’ai découvert qu’il est l’un des meilleurs que je connaisse - et j’en
connais beaucoup ! Sa connaissance de la caméra, des acteurs et de leur manière de
fonctionner, et son sens de la composition sont fantastiques. Il sait très bien ce qu’il veut
et il sait comment donner de l’impact à chacune de ses scènes tout en assurant une
continuité entre elles. Il n’y a pas de temps morts ou inutiles. J’ai été très impressionné
par la force et l’économie avec lesquelles il utilise l’image pour raconter son histoire.»
Durant le tournage, Sylvester Stallone utilisait plusieurs caméras en même temps. Sur
certaines scènes, cinq caméras filmaient simultanément l’action. Avec le directeur de la

photo Glen MacPherson, Sylvester Stallone et le cadreur Vern Nobles ont utilisé plusieurs
systèmes, angles et mouvements de caméras pour capturer l’action dans tous ses détails.
Pour accentuer la confusion et la violence des scènes de combat, les cinéastes se sont
servis de Steadicam, et ont fixé leurs caméras sur des véhicules tous terrains roulant en
pleine jungle ainsi que sur des dispositifs leurs permettant de bondir au-dessus des
falaises, de survoler de l’action, de flotter sur la rivière, de glisser sur le flanc des collines
et de s’introduire dans les cages et les huttes de bambou. 
Jake La Botz commente : «Sylvester Stallone possède un grand sens artistique et travaille
à l’instinct. Quand il arrive sur le plateau, il réfléchit à ce qu’il veut faire et n’a pas peur
de rendre les gens complètement dingues en changeant ses plans. C’est quelqu’un de
très déterminé et concentré sur ce qu’il fait, c’est une qualité que j’admire. Ce film est le
résultat d’un colossal travail collectif, ce qui lui a donné une vie, une force brute, une
énergie fantastiques.»
Très à l’écoute de ses collaborateurs, Sylvester Stallone est toujours prêt à improviser
quelques plans si une idée lui paraît bonne. Kevin King explique : «Avec Sly, tout le monde
peut s’exprimer sur le plateau, il est très ouvert. Quand quelque chose lui parait intéressant,
il prend le temps d’y réfléchir. Il peut par exemple s’arrêter en plein milieu d’une scène s’il
trouve que quelque chose ne fonctionne pas, et tout changer en un instant. En tant que
réalisateur, il exploite beaucoup ce qu’il ressent dans l’instant, c’est sa façon de travailler.»
Sa capacité de concentration sur le plateau a beaucoup impressionné tous ses collaborateurs
et acteurs. Tim Kang déclare : «En plus d’être capable de passer d’une casquette à une
autre avec une grande facilité, il s’implique complètement dans tout ce qu’il fait. Quand
il vous parle, il se consacre entièrement à vous. Jamais il ne vous répondra distraitement
pour passer rapidement à autre chose.»
Graham McTavish raconte : «Il commence à travailler dès qu’il se lève, et ne s’arrête qu’en
allant se coucher. Il travaille tout le temps, et sans jamais se plaindre. En tant que réalisateur,
Sly est très ouvert et stimulant parce qu’il s’engage complètement dans ce qu’il fait et
apporte une énergie puissante. Quand une telle force se trouve à la tête d’un film, elle
inspire inconsciemment tous ceux qui y participent.»
Paul Schulze ajoute : «J’ignore comment il arrive en même temps à écrire, diriger et jouer
tout en équilibrant ces trois activités. Tous les jours, il passait douze à quatorze heures
dans la jungle à diriger, jouer, regarder les rushs, réécrire des scènes et superviser la
seconde équipe. Je trouvais ça très motivant, mais j’étais surtout plein d’admiration pour
sa capacité à faire tout cela en même temps.»
Julie Benz enchaîne : «Quand Paul dit que Sly faisait tout en même temps, je vous assure
qu’il n’exagère pas. Il faisait toujours quelque chose, même quand les caméras ne tournaient
pas. Vous pouviez très bien le voir en plein milieu du décor enlever avec une pelle les
excréments des cochons ou abattre un arbre, puis faire un numéro d’acteur incroyable, et
immédiatement après s’occuper des caméras pour la scène suivante. C’était impressionnant,
n’importe qui voudrait pouvoir en faire autant ! Son énergie nous a tous beaucoup stimulés.
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SYLVESTER STALLONE
Interprète de John Rambo, réalisateur et scénariste
Avec JOHN RAMBO, Sylvester Stallone retrouve pour la quatrième fois un personnage
devenu une légende du cinéma d'action. Il a créé ce vétéran de la guerre du Vietnam dans
RAMBO de Ted Kotcheff en 1982. La série a connu par la suite deux autres chapitres,
RAMBO II : LA MISSION de George Pan Cosmatos en 1985 puis RAMBO III de Peter
MacDonald en 1988. Stallone a collaboré au scénario de ces trois premiers films.
En trente ans et cinquante films, Sylvester Stallone est devenu l'une des figures
emblématiques du cinéma contemporain. Acteur, scénariste, réalisateur et producteur, il
s'est fait connaître dans le monde entier en jouant le rôle-titre de ROCKY de John G.
Avildsen, dont il a aussi écrit le scénario original. 
Le film a été nommé à dix Oscars en 1976, a remporté ceux du meilleur film, du meilleur
réalisateur et du meilleur montage, et Stallone a été nommé comme meilleur acteur et
meilleur scénariste, devenant instantanément une star. Il a par la suite écrit, réalisé et
interprété ROCKY II, III et IV. Il a écrit et interprété ROCKY V, avec à nouveau Avildsen à
la réalisation. Il a très récemment incarné à nouveau Rocky dans ROCKY BALBOA, dont
il était aussi scénariste et réalisateur.
Né à New York le 6 juillet 1946, Sylvester Stallone a grandi dans la banlieue de Philadelphie.
Adolescent, il est passionné de culture physique et s'intéresse aussi à la comédie. Il tient
ses premiers rôles sur scène dans les spectacles de son lycée. 
Par la suite, il enseigne deux ans durant à l'American College of Switzerland à Genève.
De retour aux Etats-Unis, il s'inscrit au département théâtre de l'University of Miami et
commence parallèlement à écrire. Il entame ensuite une carrière d'acteur à New York,
avant d'obtenir son premier rôle important dans LES MAINS DANS LES POCHES de
Stephen T. Verona, dont il écrit les dialogues additionnels. Il quitte alors New York pour
Hollywood et obtient quelques petits rôles dans des films comme ADIEU MA JOLIE de
Dick Richards ou LA COURSE A LA MORT DE L'AN 2000 de Paul Bartel. 
Lassé d'attendre le rôle de sa vie, il écrit alors ROCKY, l'histoire d'un boxeur qui, parti de
rien, devient un champion du ring. Le scénario intéresse plusieurs studios mais ils
souhaitent confier le rôle principal à une star établie. Stallone tient bon et finit par s'imposer
dans le rôle-titre qui fera sa gloire.
Après le succès de ROCKY, il enchaîne des films comme F.I.S.T. de Norman Jewison et
NEW YORK COWBOY de Bob Clark, dont il est aussi coscénariste. En 1978, il fait son
premier film comme réalisateur, scénariste et interprète : LA TAVERNE DE L'ENFER. Il

coécrit, réalise et produit STAYING ALIVE et interprète LES FAUCONS DE LA NUIT de
Bruce Malmuth, A NOUS LA VICTOIRE de John Huston, TANGO & CASH d'Andrei
Konchalovsky, HAUTE SECURITE de John Flynn.
Au début des années 90, il tourne deux comédies, L'EMBROUILLE EST DANS LE SAC de
John Landis et ARRETE OU MA MERE VA TIRER de Roger Spottiswoode, avant de retrouver
le cinéma d'action avec CLIFFHANGER de Renny Harlin, DEMOLITION MAN de Marco
Brambilla, qui remporte un énorme succès au box-office 1993, et L'EXPERT de Luis Llosa.
Il est ensuite le héros de JUDGE DREDD de Danny Cannon, ASSASSINS de Richard
Donner, face à Antonio Banderas, et DAYLIGHT de Rob Cohen, ainsi que de COPLAND de
James Mangold, et GET CARTER de Stephen T. Kay, avec Michael Caine. Il écrit et interprète
le succès du box-office DRIVEN de Renny Harlin.
Il a joué depuis dans COMPTE A REBOURS MORTEL de Jim Gillespie, MAFIA LOVE de
Martyn Burke aux côtés de Madeleine Stowe, MISSION 3D, SPY KIDS 3, écrit et réalisé
par Robert Rodriguez, et SHADE : LES MAITRES DU JEU, écrit et réalisé par Damian
Nieman.
Parallèlement à sa carrière au cinéma, il a cocréé et produit «The Contender», une série
d'action diffusée d'abord sur NBC puis à présent sur ESPN. Il a été la guest star dans la
série à succès «Las Vegas».
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PAUL SCHULZE
Le Dr. Michael Burnett
Paul Schulze a tenu des rôles
réguliers dans des séries
couronnées aux Emmy Awards
comme «Les Soprano», dans
laquelle il est le père Phil
Intintola, ou «24 heures chrono»,
où il joue Ryan Chapelle. Il a
incarné des policiers ou des
militaires, des avocats ou des
médecins dans des dizaines
d'épisodes de séries telles que
«Justice», «The Closer : L.A.
enquêtes prioritaires», «Les
experts», «NCIS : enquêtes
spéciales», «New York District»,
«JAG», «FBI : portés disparus»,

«La vie avant tout», «Division d'élite», «A la Maison Blanche», «Roswell» et «Homicide».
Il a joué dans des films comme ZODIAC et PANIC ROOM de David Fincher, CRAZYLOVE
d'Ellie Kanner, PAS UN MOT de Gary Fleder, MIMIC 2 de Jean De Segonzac, QUI A TUE
MONA ? et LA LOI DE LA GRAVITE de Nick Gomez, KISS TOLEDO GOODBYE de Lyndon
Chubbuck, GRIND de Chris Kentis, FLIRT et L'INCROYABLE VERITE d'Hal Hartley,
CLOCKERS de Spike Lee.
Il a aussi joué dans des courts métrages tels que «Last Writes» de Jim Fleigner et
«Blindsight» de Bryon Cunningham.

MATTHEW MARSDEN
School Boy
C'est le public britannique qui a d'abord découvert Matthew Marsden dans la très populaire
série «Coronation Street» où il incarnait Chris Collins. Il a obtenu pour son interprétation
le Most Popular Newcomer Award lors des National Television Awards en 1997. 
En 1998, il a enregistré le single «She's Gone» avec Destiny's Child, extrait de son album
solo du même nom. Son premier single, «The Heart's Lone Desire», a été classé en tête
des tops britanniques. 
Né à Walsall, dans les Midlands, en Angleterre, Matthew Marsden a été membre du National
Youth Theater et a passé par la suite une licence de théâtre à la Middlesex University. Il
a tenu son premier rôle en Angleterre dans la série «Emmerdale» puis dans «Island».
Décidé à s'établir aux Etats-Unis pour y faire carrière dans le cinéma et la chanson, il a

obtenu très vite un rôle dans LA CHUTE DU FAUCON
NOIR de Ridley Scott et dans le téléfilm épique
produit par une chaîne câblée, «Helen of Troy». 
A sa filmographie figurent aussi le drame
indépendant SHINER de John Irvin, avec Michael
Caine, LES SŒURS SOLEIL de Jeannot Szwarc,
ANACONDAS : A LA POURSUITE DE L'ORCHIDEE
DE SANG de Dwight Little, TAMARA de Jeremy
Haft, DOA DEAD OR ALIVE de Corey Yuen et
RESIDENT EVIL : EXTINCTION de Russell Mulcahy.
Il a été la guest star de séries comme «NCIS :
enquêtes spéciales», «Les experts : Miami», ou
«Emily's Reasons Why Not» et a joué dans le
téléfilm «The Legacy».
Il pratique le football, le vélo, la plongée et la boxe,
est ceinture noire de Tae Kwon Do, et s'est entraîné
avec des membres de la Kampfswimmerkompanie
allemande à la plongée.

GRAHAM McTAVISH
Lewis
Graham McTavish s'est récemment établi à Los
Angeles après avoir mené une belle carrière
d'acteur en Angleterre, son pays natal. Il a été
remarqué pour son interprétation du gardien de
prison Ackerman dans la série «Red Dwarf». Il
a tenu un rôle régulier, celui de Gerry Talbot,
dans la série à succès «Casualty» et a été Urbo
dans «Rome» et Peter Larson dans «The Bill».
Au cinéma, il a été l'interprète de films comme
SISTERHOOD de Richard Wellings-Thomas,
PANDEMIC de Jason Connery, LE ROI ARTHUR
d'Antoine Fuqua, LARA CROFT TOMB RAIDER,
LE BERCEAU DE LA VIE de Jan De Bont, KING
LEAR de Brian Blessed, MACBETH de Jeremy
Freeston, DU VENT DANS LES SAULES de Terry
Jones et ALI G INDAHOUSE de Mark Mylod, avec
Sacha Baron Cohen. Ses téléfilms et miniséries
incluent «Return to Treasure Island», «For Queen
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Lauréat du People's Choice Award de l'acteur de cinéma préféré du public, Sylvester
Stallone a reçu récemment le Lifetime Achievement Award de l'USA Academy of Science
Fiction, Horror and Fantasty Films. En 2002, il a été honoré par la Video Dealers Software
Association qui lui a remis son Action Star of the Millenium Award lors de sa 21e convention
annuelle.
Sylvester Stallone est l'un des associés fondateurs de la célèbre chaîne de restaurants à
thème Planet Hollywood.
Il a par ailleurs créé Instone, une ligne de produits de nutrition adaptés aux sportifs. 

JULIE BENZ
Sarah Miller
Julie Benz partage actuellement avec Michael C. Hall la vedette de la série criminelle à
succès «Dexter», qui en est à sa deuxième saison de diffusion. Elle a obtenu le Golden
Satellite Award 2006 pour son interprétation de Rita, la petite amie de Dexter, tueur en
série dont elle ignore les activités criminelles. 
Elle a tenu récemment le rôle principal du thriller «Circle of Friends» sur Lifetime. On la
retrouvera dans le film indépendant KILL YOUR DARLINGS, une comédie noire sur le
suicide réalisée par Björne Larson.
Au cinéma, elle a joué dans POUR LE PIRE ET POUR LE MEILLEUR de James L. Brooks,
avec Jack Nicholson et Helen Hunt, GEORGE DE LA JUNGLE 2 de David Grossman,
JAWBREAKER de Darren Stein et THE BROTHERS, écrit et réalisé par Gary Hardwick.
Julie Benz est connue pour incarner la vampire maléfique Darla dans la série culte
«Buffy contre les vampires», personnage qu'elle a repris dans la série «Angel». Elle a
tenu un rôle régulier dans «Roswell». Elle a également été l'interprète de séries comme
«NCIS : enquêtes spéciales», «Peacemakers», «King of Queens», «Supernatural» et
«Les experts : Miami». 
Elle a partagé avec Marsha Mason la vedette du téléfilm «The Long Shot» et a été l'un
des personnages majeurs de la mini-série produite par Steven Spielberg, «Disparition».
Elle a joué avec S. Epatha Merkerson et Jimmy Smits dans «Lackawanna Blues», téléfilm
produit par Halle Berry qui a reçu un Emmy Award. 
Elle a prêté sa voix au capitaine Miranda Keys dans le jeu vidéo «Halo 2».
Née à Pittsburgh, Julie Benz a commencé à faire du patin à glace à l'âge de 3 ans. Elle a
participé à des compétitions jusqu'à 16 ans. Elle a été classée 13e au niveau national et
a participé à la fois en tant que patineuse solo et en duo de danse sur glace. Après avoir
arrêté la compétition, elle a passé une audition pour une pièce jouée par une troupe locale
et a obtenu le rôle. Peu de temps après, elle a suivi un stage de formation d'art dramatique
avec deux directeurs de casting réputés de la côte Ouest, et un agent new-yorkais, Vincent
Cirrincione, qui la représente depuis. Après avoir suivi des cours de théâtre à la New York
University, elle s'est installée à Los Angeles pour y faire carrière.
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associés», «Star Trek Enterprise», «Angel», «La vie avant tout», «New York Police Blues»,
«24 heures chrono», «Les experts : Miami», «FBI : portés disparus», «Monk», «Charmed»,
«Les experts : Manhattan», et «Standoff». Il a joué dans les téléfilms «Death Row» et
«Voodoo Moon».
Il a joué également au cinéma, dans des films comme SPIDER-MAN 3 de Sam Raimi,
AMERICAN PIE 3 : MARIONS-LES de Jesse Dylan, BAD BOYS II de Michael Bay, FROZEN
STARS de David Matthew-Barnes, WISH de Brian Jude Leahy et MONKEY TROUBLE de
Franco Amurro.

TIM KANG
En-Joo
Tim Kang a joué dernièrement dans MR. SADMAN, écrit et réalisé par Patrick Epino, ainsi
que dans SPECTROTOPIA de Toni Dove, MEMOIRE EFFACEE de Joseph Ruben, L'AMOUR
SANS PREAVIS de Marc Lawrence, ROBOT STORIES de Greg Pak, JUSTICE d'Evan
Oppenheimer et les courts métrages «What Remains» d'Eric Lin et «Flight Safety».

A la télévision, il a incarné le détective Kent «Yoshi» Toshihara dans la série à succès
«New York 911». On a pu le voir aussi dans «Les Soprano», «Monk», «Ghost Whisperer»,
«Chapelle's Show», «New York : section criminelle» et «New York : cour de justice».

Né dans la région de San Francisco, Tim Kang a une licence de sciences politiques de
l'University of California Berkeley. Après l'obtention de son diplôme, il s'est installé sur
la côte Est et a passé une maîtrise de beaux-arts à l'A.R.T. Institute d'Harvard University
avant de s'orienter vers une carrière d'acteur.

JAKE LA BOTZ
Reese
Ce sont les prestations live de Jake La Botz comme chanteur et auteur-compositeur qui
ont attiré l'attention du célèbre cinéaste indépendant et acteur Steve Buscemi. Celui-ci lui
a confié le rôle d'un détenu chanteur de blues dans son film ANIMAL FACTORY. Jake La
Botz a interprété deux chansons originales à l'écran et a collaboré à plusieurs de celles
de la bande originale. 
Lorsque Stallone l'a entendu jouer de la guitare sur le plateau de JOHN RAMBO, il a ajouté
au film des scènes où le personnage de La Botz, Reese, chante. Jake La Botz a aussi
participé à la composition de la musique du film.
Jake La Botz mène de front sa carrière d'acteur et de chanteur et musicien. Il a joué son
propre rôle dans ORDINARY MADNESS de Bernardo Gigliotti et a composé la musique
du film. Il a incarné Homer dans THE GREY de Shane Dax Taylor et en a composé également
la musique. Il a été membre des Blueshammer
dans GHOST WORLD de Terry Zwigoff, un
défenseur du droit à la vie dans 13 MOONS
d'Alexandre Rockwell, et a été le personnage
d'Eddie dans ONE NIGHT WITH YOU de Joe
D'Augustine. Il a retrouvé Steve Buscemi pour
jouer dans LONESOME JIM.
Il a par ailleurs joué un troubadour dans la série
«Gilmore Girls».
Il était le compositeur de la vidéo «The Life and
Legend of Bob Wall» et des films d'Ari Palitz
TEMPLE STREET BLUES et UNBEATABLE
HAROLD, ainsi que de THE INSATIABLE de
Chuck Konzelman et Cary Solomon.
Jake La Botz a grandi à Chicago et s'est d'abord
intéressé à la musique punk rock et au style
de blues spécifique de la ville. Sa passion pour
la musique l'a conduit à voyager en Europe,
au Mexique, et à travers les Etats-Unis, en
particulier dans le delta du Mississippi et dans
diverses régions du Sud.

& Country», «Erik the Viking», «Merlin», «The Stretch», «Red Cap», «Charles II, The
Power & The Passion», «D-Day 6.6.1944» et «Empire». Il a participé également aux séries
«Ghost Whisperer», «Dinotopia», «Murder City», «Rosemary & Thyme» et «Highlander».

KEN HOWARD
Arthur Marsh
Ken Howard a été la vedette de plusieurs séries télévisées depuis les années 70. Il a été
notamment le Coach Reeves, héros de la série classique «The White Shadow». 
Il a cocréé cette série d'après son expérience en tant que seul joueur blanc de son équipe
de basket au lycée. Outre «The White Shadow», il a été la vedette de plusieurs autres
séries à succès dont «Les Colby», «Dynastie», «The Manhunter» et «Adam's Rib».
Il s'est produit dans un grand nombre de pièces de théâtre et près de 90 films et émissions
télévisées, dont récemment STILL WATERS de Carolyn Miller, SMOTHER de Vince Di
Meglio, MICHAEL CLAYTON, écrit et réalisé par Tony Gilroy, avec George Clooney, IN HER
SHOES de Curtis Hanson et DREAMER de John Gatins.
Il a tenu son premier rôle au cinéma dans DIS-MOI QUE TU M'AIMES, JUNIE MOON
d'Otto Preminger en 1970. Il a joué ensuite dans 1776 de Peter S. Hunt et INDEPENDENCE
de John Huston. Il a retrouvé Preminger pour tourner DES AMIS COMME LES MIENS et
a joué dans DANGER IMMEDIAT de Phillip Noyce, TACTICAL ASSAULT de Mark Griffiths,
TRAQUE SUR INTERNET et PREMIER REGARD d'Irwin Winkler, ULTERIOR MOTIVES de
James Becket et OSCAR de John Landis.

Sur le petit écran, il a été le lieutenant en retraite Max Cavanaugh, personnage régulier
de la série à succès «Preuve à l'appui», et Walt Callahan dans «Huff». Il a été la guest
star de «Cane», «New York, unité spéciale», «The Nine», «Larry et son nombril»,
«Conviction», «Ghost Whisperer», «George Lopez», «The Office», «A la Maison Blanche»,
«The Practice, Donnell et associés», «Diagnostic : meurtre», «Arli$$» et de plusieurs
épisodes de «Melrose Place», «Hotel» et «Arabesque». Il a été l'interprète de téléfilms et
mini-séries comme «Perfect Murder, Perfect Town», «The Thorn Birds», «Rage of Angels»,
«OP Center», «Mastergate», «He's Not Your Son», «Murder in New Hampshire» et
«Memories of Midnight».
Né à El Centro, en Californie, Ken Howard a fait ses études au Amherst College et à la Yale
School of Drama. En 1968, tout en étudiant à Yale, il a tenu un rôle à Broadway dans
«Promises, Promises» de Neil Simon. Il a obtenu le Tony Award du meilleur second rôle
pour son interprétation d'un jeune entraîneur de gymnastique dans «Child's Play». Il a
incarné Thomas Jefferson dans la comédie musicale couronnée par un Tony Award «1776»,
rôle qu'il a repris au cinéma.
Toujours à Broadway, il a joué dans «Equus», «Seesaw», «The Norman Conquests» et
«1600 Pennsylvania Avenue».
Il a reçu un Emmy Award comme narrateur de «The Body Human, Facts for Boys». 
Il a enregistré plus d'une trentaine de livres sur cassette.

REY GALLEGOS
Diaz
Rey Gallegos a débuté comme
danseur dans divers spectacles
de théâtre, des comédies
musicales et des clips vidéo. Il
s'est orienté vers une carrière
d'acteur il y a seulement sept
ans et a accumulé un nombre
impressionnant de rôles dans
des séries télévisées et au
cinéma. 
Il a tenu son premier rôle à la
télévision en incarnant le
méchant de «The King of
Queens» en 2000 et a été un
jardinier dans la série «Bette».
Par la suite, il a été la guest star
de «The Practice, Donnell et
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SYLVESTER STALLONE
Réalisateur, scénariste et interprète de John Rambo
Voir section «Devant la caméra».

FRANCO-GIACOMO CARBONE
Chef décorateur 
Franco-Giacomo Carbone a précédemment créé pour Sylvester Stallone les décors de
son film ROCKY BALBOA.
Il a créé à la fois les décors et les costumes d'HOSTEL, écrit et réalisé par Eli Roth. Il avait
créé les décors du premier film de Roth, CABIN FEVER : FIEVRE NOIRE.
Il a commencé comme habilleur et costumier à New York dans le théâtre off-Broadway,
auprès de compagnies comme le Lincoln Center Theater, La Mama et le Circle Rep. Sa
véritable carrière de chef décorateur a débuté à l'American Film Institute. Il est diplômé
de l'AFI, de la Parsons School of Design et de la New York University Tisch School of the
Arts. Il a créé les décors de plus d'une dizaine de longs métrages, dont BILLY'S HOLLYWOOD
SCREEN KISS de Tommy O'Haver, présenté à Sundance, DEAL OF A LIFETIME de Paul
Levine, KILL THE MAN de Tom Booker et Jon Kean, avec Luke Wilson, lui aussi présenté
à Sundance, suivi de PSYCHO BEACH PARTY, avec Lauren Ambrose. Il a depuis créé les
décors d'ALEX IN WONDER de Drew Ann Rosenberg, A PIECE OF MY HEART de Matt
Cooper, avec Martin Henderson et Piper Perabo, PURPOSE d’Alan Ari Lazar, avec Mia
Farrow et Paul Reiser. Il a ensuite été le chef décorateur de WONDERLAND de James Cox,
avec Val Kilmer, «Starship Troopers 2» de Phil Tippett, et de DOWN IN THE VALLEY, avec
Edward Norton, écrit et réalisé par David Jacobson. Il a créé depuis les décors du thriller
de William Friedkin BUG, avec Ashley Judd.
Pour le petit écran, il a créé les décors de la version filmée de la pièce «Almost A Woman».

GLEN MacPHERSON, C.S.C., A.S.C.
Directeur de la photographie 
Glen MacPherson a très récemment éclairé ONE MISSED CALL d'Eric Valette et TRICK'R
TREAT de Michael Dougherty. Il a été précédemment le directeur de la photo de 16 BLOCS
de Richard Donner, avec Bruce Willis et Mos Def, de la comédie BASKET ACADEMY de
Steve Carr, interprétée par Martin Lawrence, et de TOLERANCE ZERO de Kevin Bray, avec

Dwayne «The Rock» Johnson. Il a travaillé sur des films comme ROMEO DOIT MOURIR
d'Andrzej Bartkowiak, HORS LIMITES, avec Steven Seagal et DMX, du même réalisateur,
FRIDAY AFTER NEXT de Marcus Raboy, avec Ice Cube et Mike Epps, CHASSEURS DE
PRIME de Kevin Bray, avec Ice Cube et Mike Epps, LE DETONATEUR de Pat Proft, avec
Leslie Nielsen, et RENAISSANCE de Gillies MacKinnon, avec Jonathan Pryce, Jonny Lee
Miller et James Wilby. Il a été nommé au Génie canadien de la meilleure photo et au
Canadian Society of Cinematographers Award pour ce dernier film.
Côté petit écran, il a éclairé «Max Q», produit par Jerry Bruckheimer, «Dr. Who», «Serving
in Silence», avec Glenn Close et Judy Davis, et «Bye Bye Birdie», ainsi que les pilotes
«Silverlake», «Alaska», «Empire», «The Division», «Sliders, les mondes parallèles»,
«Sirens» et «Toe Tags». 
Il a entamé sa carrière à Montréal auprès de directeurs de la photo comme John Alcott,
Phil Meheux, Torben Jonke, Adam Holender et David Watkin.
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Né en Israël, à Haifa, il a fait des études en économie et en sciences sociales à l'Université
de Tel-Aviv. Il a été parachutiste et officier dans l'armée israélienne.
Il s'intéresse au marché du film sud-africain en 1984 après avoir été le producteur exécutif
d'ALLAN QUATERMAIN ET LES MINES DU ROI SALOMON de Jack Lee Thompson pour
Cannon Films au Zimbabwe. Le film était interprété par Richard Chamberlain et Sharon
Stone. Son succès conduira à tourner une suite, ALLAN QUATERMAIN ET LA CITE DE
L'OR PERDU de Gary Nelson
En 1996, Nu Image a formé Millennium Films pour répondre au besoin croissant du
marché de films artistiques de qualité et de films d'action à budget plus élevé, tandis que
Nu Image continuait à créer des films pour le marché de la vidéo. Plus de 230 films ont
été produits entre les deux filiales en moins de quinze ans. Sous la bannière Millennium
Films ont été produits notamment THE LAST DAYS OF FRANKIE THE FLY de Peter Markle,
avec Dennis Hopper, Kiefer Sutherland et Daryl Hannah, SHADRACH de Susanna Styron,
GUINEVERE d'Audrey Wells, avec Stephen Rea et Sara Polley, NOBODY'S BABY de David
Seltzer, avec Gary Oldman et Skeet Ulrich, et COMMENT TUER LE CHIEN DE SON VOISIN
de Michael Kalesniko, avec Kenneth Branagh et Robin Wright Penn. 
Avi Lerner a ensuite été producteur ou producteur exécutif de films comme RUN FOR
THE MONEY de Predrag Antoniejevic, avec Christian Slater et Val Kilmer, REPLICANT de
Ringo Lam, avec Jean-Claude Van Damme, UN SEUL DEVIENDRA INVINCIBLE de Walter
Hill, avec Ving Rhames, Peter Falk et Wesley Snipes, HIGHWAYMEN de Robert Harmon,
ou LOVERBOY de Kevin Bacon.

Le Festival international de Toronto 2001 a présenté deux films produits par Lerner :
PROZAC NATION d'Erik Skjolderbaerg, avec Christina Ricci, Jessica Lange et Jason Biggs,
et THE GREY ZONE de Tim Blake Nelson, avec Harvey Keitel, Mira Sorvino, David Arquette
et Steve Buscemi. En 2002 était présenté TRY SEVENTEEN, avec Elijah Wood, Mandy
Moore et Franka Potente, réalisé par Jeffrey Porter.
Parmi les films Millennium les plus récents figurent MOZART AND THE WHALE de
Peter Naess, EDISON, un film écrit et réalisé par David J. Burke, avec Morgan Freeman,
LL Cool J, Justin Timberlake et Kevin Spacey, LES LOCATAIRES de David Green, 16
BLOCS de Richard Donner, THE WICKER MAN de Neil LaBute, avec Nicolas Cage, LE
CONTRAT de Bruce Beresford avec Morgan Freeman et John Cusack, LE DAHLIA NOIR
de Brian De Palma, avec Josh Hartnett, Scarlett Johansson, Aaron Eckhart et Hilary
Swank, CŒURS PERDUS de Todd Robinson, avec John Travolta et James Gandolfini,
88 MINUTES de Jon Avnet, avec Al Pacino, RINTINTIN de Danny Lerner. 
Nu Image et Millennium Films préparent actuellement des films comme CLEANER de
Renny Harlin, DAY OF THE DEAD et MAJOR MOVIE STAR de Steve Miner.
Entre Nu Image et Millennium Films, Avi Lerner produit et distribue de 15 à 18 films par an.

JOHN THOMPSON
Producteur
John Thompson a passé sa jeunesse à Rome. En Italie, il a travaillé sur des films
comme OTELLO de Franco Zeffirelli, nommé à eux Oscars et présenté en compétition
à Cannes, CAMORRA de Lina Wertmüller, lauréat de quatre Prix Donatello, sélectionné
au Festival de Berlin, ou encore BERLIN AFFAIR de Liliana Cavani, primé aux Donatello,
en sélection à Berlin. Il a aussi produit ETRANGE SEDUCTION de Paul Schrader, en
sélection à Cannes, HAUNTED SUMMER d'Ivan Passer, présenté au Festival de
Venise, LES EAUX PRINTANIERES de Jerzy Skolimowski, en sélection officielle à
Cannes, et ILS VONT TOUS BIEN de Giuseppe Tornatore, lui aussi en sélection
officielle à Cannes.
Il est revenu à Los Angeles et est entré chez Millennium Films, la société d'Avi Lerner,
en 1997. Avec Millennium, il a produit ou coproduit AMERICAN PERFEKT de Paul
Chart, SHADRACH de Susanna Styron et SOME GIRLS de Rory Kelly, lauréat du Prix
de réalisation au LA Independent Film Festival, ainsi que GUINEVERE d'Audrey Wells,
NOBODY'S BABY de David Seltzer, REPLICANT de Ringo Lam, avec Jean-Claude
Van Damme, TRY SEVENTEEN de Jeffrey Porter, et UN SEUL DEVIENDRA INVINCIBLE
de Walter Hill, avec Ving Rhames, Wesley Snipes et Peter Falk.
Il a produit depuis EDISON de David J. Burke, avec Justin Timberlake, Morgan
Freeman, Kevin Spacey et LL Cool J, présenté au Festival de Toronto 2005, 88
MINUTES de Jon Avnet, avec Al Pacino, THE WICKER MAN de Neil LaBute, avec
Nicolas Cage, 16 BLOCS de Richard Donner, avec Bruce Willis et Mos Def, et a été
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BRIAN TYLER
Compositeur
Brian Tyler a obtenu un ASCAP Film and Television Music Award 2006 pour la musique
qu'il a composée pour CONSTANTINE de Francis Lawrence. Il a été nommé à l'Emmy
Award 2002 de la meilleure composition musicale pour la musique originale du téléfilm
«Last Call».
On lui doit la musique de films comme BANGKOK DANGEROUS d'Oxide et Danny Pang,
ALIENS VS. PREDATOR - REQUIEM des frères Strause, ROGUE : L'ULTIME AFFRONTEMENT
de Philip G. Atwell, PARTITION de Vic Sarin, FINISHING THE GAME, FAST AND FURIOUS,
TOKYO DRIFT et ANNAPOLIS de Justin Lin, BUG de William Friedkin, ou encore THE
GREATEST GAME EVER PLAYED et EMPRISE de Bill Paxton.
Il a travaillé sur PAPARAZZI de Paul Abascal, GODSEND : EXPERIENCE INTERDITE de
Nick Hamm, FINAL CUT d'Omar Naïm, TRAQUE de William Friedkin, NUITS DE TERREUR
de Jonathan Liebesman, VAMPIRES II : ADIEU VAMPIRES de Tommy Lee Wallace,
PRISONNIERS DU TEMPS de Richard Donner et THE BIG EMPTY de Steve Anderson.
Le thème qu'il a composé pour la mini-série «Children of Dune» est devenu une des musiques
de film les plus choisies pour les films-annonces : il illustre entre autres ceux de MASTER
AND COMMANDER : DE L'AUTRE COTE DU MONDE de Peter Weir, SAHARA de Breck Eisner,
DE L'OMBRE A LA LUMIERE de Ron Howard et LE MONDE DE NARNIA, CHAPITRE 1 : LE
LION, LA SORCIERE BLANCHE ET L'ARMOIRE MAGIQUE d'Andrew Adamson.
Brian Tyler a aussi été chef d'orchestre, orchestrateur et producteur de musiques de films
et a contribué à de nombreuses bandes originales comme compositeur et musicien.

LIZZ WOLF
Chef costumière
Lizz Wolf a été créatrice des costumes associée sur LE DAHLIA NOIR de Brian De Palma
et assistante à la création des costumes sur DREAMGIRLS de Bill Condon, LES LOIS DE
L'ATTRACTION de Roger Avary et SPY GAME : JEU D'ESPIONS de Tony Scott. 
Elle a été costumière sur de nombreux films parmi lesquels VOISIN CONTRE VOISIN de
John Whitesell, MEME PAS MAL de Rawson Thurber, PIRATES DES CARAIBES : LA
MALEDICTION DU BLACK PEARL de Gore Verbinski, TRAFFIC de Steven Soderbergh, UN
AMOUR INFINI de Don Roos, MORCEAUX CHOISIS d'Alfonso Arau, LA MUSE d'Albert
Brooks, ARMAGEDDON de Michael Bay et SUPERSENS de Penelope Spheeris.
Elle a été superviseur des costumes et costumière sur THE LAST WORD de Tony Spiridakis,
FAMILY PRAYERS de Scott M. Rosenfelt et LE PETIT MONDE DES BORROWERS de Peter
Hewitt.

SEAN ALBERTSON
Chef monteur
Sean Albertson était déjà le chef monteur de Sylvester Stallone sur ROCKY BALBOA.
Il a été le monteur de l'épisode pilote de «DOS : Division des opérations spéciales» et a
passé la plus grande partie de l'année 2005 sur le montage de quatre autres épisodes de
la très populaire série. Il avait précédemment monté plusieurs épisodes de «North Shore :
Hotel du Pacifique» et de «Cold Case, affaires classées».
Côté cinéma, il a monté des films comme BEDFORD SPRINGS de Marc Berlin, ROPEWALK
de Matt Brown, TRASH de Mark Anthony Galluzzo, dont il était aussi producteur en 1999,
ANGEL'S DANCE de David L. Corley, KILL THE MAN de Tom Booker et Jon Kean, CLEAN
AND NARROW de William Katt, LAST REQUEST de Tom Hodges, ARCHIBALD THE
RAINBOW PAINTER de Les Landau, JOHNNY SKIDMARKS de John Raffo, STILL
BREATHING de James F. Robinson et SHOOT THE MOON de Tom Hodges. Il a été monteur
associé sur LE CHAT CHAPEAUTE de Bo Welch.
Il a monté les téléfilms «The Last Ride», «Saint Sinner», «Prancer Returns», «Beer Money»,
«The Chippendales Murders», «The Last Man on Planet Earth», «Open Admissions» et
«Alone in the Neon Jungle».

AVI LERNER
Producteur
Avec plus de 200 films à son actif, Avi Lerner est l'un des producteurs et distributeurs les
plus actifs du cinéma indépendant. Avec les producteurs exécutifs Danny Dimbort et Trevor
Short, il est l'un des associés principaux de Nu Image, Inc., qu'ils ont cofondée ensemble,
et de Millennium Films. Il est le coprésident de Nu Image Inc. et de Millennium Films, Inc. 
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Il a récemment été producteur exécutif de CŒURS PERDUS de Todd Robinson, EDISON
de David J. Burke, 16 BLOCS de Richard Donner, LE DAHLIA NOIR de Brian De Palma,
LE CONTRAT de Bruce Beresford, THE WICKER MAN de Neil LaBute, 88 MINUTES de
Jon Avnet, KING OF CALIFORNIA de Mike Cahill.

ANDREAS THIESMEYER, JOSEF LAUTENSCHLAGER et FLORIAN LECHNER
Producteurs exécutifs
Andreas Thiesmeyer a entamé sa carrière en 1969 chez Deutsche Grammophon/Polydor,
dont il a été directeur des départements Distribution et Artist & Repertoire jusqu'en 1980.
De 1981 à 2001, il a travaillé chez Bavaria Films comme producteur et directeur de
production de téléfilms et séries, en se spécialisant dans les émissions musicales. Il a
développé et produit par ailleurs plusieurs sitcoms, des émissions de jeu, de variété et
des quiz, pour les plus grandes chaînes allemandes - ARD et ZDF, et Sat1.
En 2001, Andreas Thiesmeyer a fondé Equity Pictures AG avec Gerd Koechlin, Manfred
Speidel et Josef Lautenschlager. Equity s'est associé avec Nu Image/Millennium Films
sur plusieurs films dont LE DAHLIA NOIR de Brian De Palma, THE WICKER MAN de Neil
LaBute, 16 BLOCS de Richard Donner et CŒURS PERDUS de Todd Robinson.
Josef Lautenschlager a entamé sa carrière au milieu des années 80 comme consultant
pour des investisseurs auprès de divers médias, sociétés immobilières et de construction
navale, et a travaillé depuis avec les principales sociétés d'investissement.
En 2001, il est entré chez Equity Pictures comme membre du conseil d'administration.
Son expérience dans la gestion financière lui a permis de jouer un rôle clé dans les
investissements d'Equity Pictures. L'Equity Pictures Media Fund a connu une croissante
constante depuis quatre ans qu'il existe.
Le Dr. Florian Lechner dirige sa propre société de conseil en gestion d'entreprises et gère
aussi Equity Pictures. Il s'est donné pour objectif de consolider le secteur du Media Fund
allemand. Il a une solide expérience des médias acquise comme exécutif senior chez
ApolloMedia et InternationalMedia. Il vient du secteur du conseil stratégique en
investissement et de la gestion des fonds privés ; il a été entrepreneur en Espagne et a
travaillé dans toute l'Europe pour le compte du Boston Consulting Group. Il a un doctorat
de droit des Universités de Vienne et de Madrid et un MBA de la Duke University, aux
Etats-Unis.

RANDALL EMMETT et GEORGE FURLA
Producteurs exécutifs
Randall Emmett et George Furla sont associés au sein d’Emmett/Furla Films et ont fait
équipe comme producteurs ou producteurs exécutifs sur une quinzaine de films avec
Nu Image/Millennium Films, dont KING OF CALIFORNIA, écrit et réalisé par Mike Cahill,

LE CONTRAT de Bruce Beresford, RINTINTIN de Danny Lerner, EDISON de David J.
Burke, avec Justin Timberlake, Morgan Freeman, Kevin Spacey et LL Cool J, présenté
au Festival de Toronto 2005, 16 BLOCS de Richard Donner, THE WICKER MAN de Neil
LaBute, CLEANER de Renny Harlin, HOME OF THE BRAVE d'Irwin Winkler, 88 MINUTES
de Jon Avnet, avec Al Pacino, DAY OF THE DEAD de Steve Miner et MAD MONEY de
Callie Khouri.
Le premier film sur lequel Emmett et Furla ont fait équipe a été SPEEDWAY JUNKY de
Nickolas Perry. Il était interprété par Jonathan Taylor Thomas, Jesse Bradford et Daryl
Hannah, et Gus Van Sant en était producteur exécutif. La société a ensuite produit GOOD
ADVICE de Steve Rash, avec Charlie Sheen, Angie Harmon, Denise Richards et Jon Lovitz,
puis NARC, avec Ray Liotta et Jason Patric, et WONDERLAND de James Cox, avec Val
Kilmer, Kate Bosworth et Lisa Kudrow. Ils ont ensuite produit entre autres POP PRINCESS,
ROOM SERVICE de Kevin Castro et LOVE SONG de Shainee Gabel, avec John Travolta et
Scarlett Johansson.
Né à Miami, où il a grandi, Randall Emmett est diplômé de la New World School of the
Arts. Son diplôme obtenu, il est parti pour New York, où il a étudié la production cinéma
à la School of Visual Arts.
George Furla est originaire de Chicago. C'est par l'intermédiaire de Wall Street qu'il est
venu au cinéma. Il a une licence de gestion des affaires de l'University of Southern California
et a entamé sa carrière comme négociant en valeurs boursières chez Cantor-Fitzgerald
puis chez Jones and Associates pendant trois ans. Il s'est lancé dans le financement de
films en 1998. La même année, il s'est associé avec Randall Emmett pour créer la société
de financement et de production Emmett/Furla Films.
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producteur exécutif du DAHLIA NOIR de Brian De Palma, avec Josh Hartnett, Scarlett
Johansson, Aaron Eckhart et Hilary Swank, et de KING OF CALIFORNIA, écrit et
réalisé par Mike Cahill, avec Michael Douglas et Evan Rachel Wood.

KEVIN KING-TEMPLETON
Producteur
Kevin King-Templeton est un des dirigeants de Rogue Marble, la société de production
de Sylvester Stallone, chez qui il travaille depuis plus de vingt ans. Il a récemment produit
ROCKY BALBOA, écrit, réalisé et interprété par Stallone, et a été producteur exécutif de
DRIVEN de Renny Harlin et MAFIA LOVE de Martyn Burke, avec Sylvester Stallone.
Il a par ailleurs occupés différents postes à la production sur COMPTE A REBOURS
MORTEL de Jim Gillespie, GET CARTER de Stephen T. Kay et COPLAND de James Mangold.
Kevin King-Temple a été vice-président du marketing du magazine Popstar.
Côté télévision, il a développé et produit un pilote pour CBS, «Father Lefty».

DANNY DIMBORT, BOAZ DAVIDSON et TREVOR SHORT
Producteurs exécutifs
Danny Dimbort, Boaz Davidson et Trevor Short ont financé et produit des centaines de
films pour Nu Image/Millennium Films. 
Danny Dimbort est coprésident de Nu Image/Millenium. Il est spécialiste des ventes
internationales et du marché de la vidéo américain et international. Avant de cofonder Nu
Image, Danny Dimbort a été vice-président exécutif de Cannon Films dans les années 80.
Lorsque Cannon et Pathé ont racheté MGM en 1990, il est devenu président de la distribution
internationale chez MGM. En 1992, il a quitté MGM pour créer Nu Image, Inc. avec Avi Lerner.
Trevor Short a d'abord travaillé avec Avi Lerner au sein de sa société sud-africaine, Nu
Metro Entertainment Group, avant de devenir directeur des opérations financières de Nu
Image/Millennium en 1992. En tant qu'un des trois associés majoritaires de Nu
Image/Millennium, Trevor Short est responsable des opérations juridiques, financières
et administratives de la société.
Né à Harare, au Zimbabwe, le 4 juillet 1955, Trevor Short a une licence de droit de l'University
of Rhodesia et un MBA de l'université du Cap, en Afrique du Sud. Son diplôme de droit
en poche, il est entré dans le secteur de la banque et du commerce. Il a créé un système
de financement basé sur les impôts pour développer des films, et a rassemblé plus de
200 millions de dollars auprès d'investisseurs sud-africains privés pour financer la
production de films internationaux en Afrique du Sud.
Il a dirigé un temps la Division des Finances Corporate de l'Investec Bank à Johannesburg.
Il a aussi été le principal conseiller du gouvernement sud-africain en matière
d'investissements cinéma et de législation sur les taxes. 

Né à Tel Aviv, Boaz Davidson a commencé par écrire des poèmes et des nouvelles pour
des magazines pour adolescents puis, après son service militaire en Israël, a développé
sa carrière d'auteur dans le cinéma. Il est alors parti étudier à la London Film School la
mise en scène et l'écriture scénaristique.
De retour dans son pays après la fin de ses études, il y a écrit et réalisé plusieurs films à
succès, dont l'un, un film biographique intitulé LEMON POPSICLE, est encore aujourd'hui
numéro un au box-office en Israël et a remporté l'équivalent israélien de l'Oscar. Ce film
a aussi été le premier film israélien à faire une carrière internationale, et son succès a
engendré neuf suites. Parmi les autres films israéliens majeurs de Boaz Davidson figurent
CHARLIE AND A HALF, SNOOKER et ALEX LOVE SICK.
En 1980, il s'est installé aux Etats-Unis et a fait à nouveau équipe avec Menahem Golan et
Yoram Globus, les producteurs de LEMON POPSICLE, au sein de leur société Cannon Films.
Il y a réalisé de nombreux films dont le succès des années 80 THE LAST AMERICAN VIRGIN.
En 1992, il a rejoint Nu Image, qui venait de constituer sa première structure de production
à Los Angeles, avec Avi Lerner, Danny Dimbort et Trevor Short, où il a continué à écrire
et réaliser plusieurs films dont LOOKING FOR LOLA.
Il a produit environ 75 films, en a écrit plus de 30 et réalisé plus de 20. Il se consacre à
présent à la production, et est actuellement directeur de la production et des affaires
créatives de Nu Image/Millennium Films. Il a travaillé sur POINT D'IMPACT de Bob
Misiorowski, avec Jean-Claude Van Damme, UN SEUL DEVIENDRA INVINCIBLE de Walter
Hill et HARD CASH.
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John Rambo  SYLVESTER STALLONE
Sarah Miller  JULIE BENZ
Le Dr. Michael Burnett  PAUL SCHULZE
School Boy  MATTHEW MARSDEN
Lewis  GRAHAM McTAVISH
Arthur Marsh  KEN HOWARD
Diaz  REY GALLEGOS
En-Joo  TIM KANG
Reese  JAKE LA BOTZ
Myint  SUPARKORN KIJSUWAN
Le major Tint  MUANG MUANG KHIN
Le chef des pirates  SAI MHONG

Réalisateur et scénariste  SYLVESTER STALLONE
Producteurs AVI LERNER

KEVIN KING
JOHN THOMPSON

Producteurs exécutifs  ANDREAS THIESMEYER
JOSEF LAUTENSCHLAGER

FLORIAN LECHNER
JOACHIM STURMES

Producteurs exécutifs  DANNY DIMBORT
BOAZ DAVIDSON
TREVOR SHORT

Producteurs exécutifs  RANDALL EMMETT
GEORGE FURLA

Producteurs délégués  RUSS MARKOWITZ
MATT O’TOOLE  

Directeur de la photographie  GLEN MacPHERSON C.S.C., A.S.C.
Chef monteur  SEAN ALBERTSON
Chef décorateur  FRANCO-GIACOMO CARBONE
Chef costumière  LIZZ WOLF
Compositeur  BRIAN TYLER
Distribution des rôles  SHEILA JAFFE, C.S.A.
Directrice de casting (Thaïlande)  PASIRI ‘NOIY’ PANA
Régisseur général  SOMCHAI SANTITHARANGKUL
Cadreur  VERN NOBLES
Supervision des effets spéciaux  ALEXANDER GUNN
Supervision des maquillages spéciaux  JOHN SHOONRAAD
Supervision des cascades  CHAD STAHELSKI
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